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UN PRODIGIEUX VOYAGE AU COEUR DU SONGE...
LÀ OÙ LA MAGIE FAIT BRILLER L'AVENTURE...


     Dans les Royaumes Oubliés s'annonce le Temps des Troubles. On sait que le Chaos va s'emparer du Monde. Les monstres feront régner la terreur, les Avatars sillonneront les villes et les campagnes...
     Au panthéon, les dieux sont réunis par Ao. Mystra, divinité de la Magie, est trop fière pour croire qu'elle sera comme ses pairs précipitée du ciel, dépouillée de ses pouvoirs et condamnée à vivre dans le corps d'une misérable mortelle... Et pourtant, c'est bien ce qui l'attend !
     N'était que la déesse a plus d'un tour dans son sac. Par exemple celui qu'elle s'apprête à jouer à Ao avec la complicité d'Elminster le Sage...
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  C’est l’infortune de l’homme de ne jamais être assez sage avant qu’il ne soit trop tard.

   
Elminster de Valombre

   

  Ô vous, seigneurs aussi avisés que blasés, et gentes dames, oyez cette extraordinaire histoire.

  Le meurtre, la magie et l’amour y sont à l’honneur.

  Naturellement, vous vous méprendrez sur son sens du premier au dernier mot.

  Mais, de grâce, n’en prenez point ombrage. La faute n’en incombe ni à vous, ni à moi.

  La vie est ainsi faite, voyez-vous.

   
Lhaeo Rhindaun, scribe d’Elminster


  Il est un livre, fin et poussiéreux, que peu de gens ont ouvert…


  Caché sous une dalle couverte de runes, dessous une table ronde, dans une salle secrète de Château-suif, le Livre des Mystères parle de la nature de Mystra, déesse de la Magie.


  Par essence, c’est la plus puissante des divinités de Toril.


  Une vérité que les mortels ignorent.


  Là réside le secret de Mystra.


  Depuis toujours, Azuth – un demi-dieu qui fut le premier des archimages – et une poignée de fidèles détiennent une part essentielle de la terrible déesse, l'empêchant de régner sur l’univers.


  Mystra peut les prier de lui restituer cette partie de son être, non les y contraindre.


  À mesure que les élus, parmi les humains, meurent, le pouvoir qu’ils détenaient se diffuse dans Toril. Seule Mystra pourra le récupérer.


  Au fil des siècles, beaucoup d’individus ont partagé le mystère divin. Dans leur intérêt, ils n’en parlent à personne, même s’ils en sont marqués. La clairevision et la magie affectant la volonté restent sans effet sur eux. Résistant à la maladie, au poison et aux ravages du temps, les élus peuvent traverser les siècles. Leurs iris bleuissent, leurs cheveux virent à l’argenté. La grâce et l'indépendance de Mystra déteignent sur eux. De par leur nature mortelle, ils souffrent beaucoup plus que la déesse. L'usure du temps et le poids des responsabilités peuvent pousser certains d’entre eux à rechercher la mort comme une délivrance.


  Le premier de tous est le Magister, le représentant de Mystra : Elminster, de Valombre.


  Les autres sont de puissants archimages : Khelben « Blackstaff » Arunsun, le seigneur mage d’Eau Profonde, Laeral, sa femme, également archimage, et les sœurs de celle-ci…


  La Simbule, reine magicienne de l’Aglarond.


  Alustriel, haute dame de Sylverymoon.


  Feu Syluné de Valombre, qui se sacrifia pour protéger son pays.


  La Ménestrelle Oragie Maindargent.


  Colombe Fauconnier, des Chevaliers de Myth Drannor.


  De la sixième sœur de Laeral, nul ne sait rien.


  Ainsi, la magie est répartie entre une déesse, un demi-dieu, et une poignée de fidèles gardiens.


  Que se passerait-il si Mystra tombait ?


  *

  * *


  À la veille du Temps des Troubles, la chute des dieux, les carnages, l’anarchie, les monstres en maraude et les avatars foulant le monde restaient à venir.


  À l’insu des mortels, les divinités avaient été convoquées.


  À l’aube des temps, Ao, le dieu des dieux, avait décidé de diviser l’immense pouvoir de Mystra afin qu’elle ne pût être détrônée, manipulée pour nuire à ses pairs.


  Et qu’elle ne basculât jamais dans la folie des grandeurs.


  Ce secret donna à Mystra une idée… Gardant l’œil sur les apprentis sorciers, elle procéda à certains préparatifs autour d’un mystérieux pendentif.


  Quand Ao provoqua la chute des dieux, Mystra confia le bijou à la jeune Minuit, l’investissant d’une parcelle de son énergie divine. Ne pas détruire aussi la frêle humaine, ou la précipiter dans la folie, ne fut pas un mince exploit.


  Quant à Elminster, le même phénomène l’entraîna vers son destin.


  Sans doute Ao lui-même inspira-t-il ce plan à la déesse… La texture magique de Toril ne dépendait-elle pas de la survie de Mystra ?


  Le dieu des dieux parla.


  Mystra agit.


  Le panthéon fut destitué, les divinités déchues livrées à la merci de leurs adorateurs…


  Quand commence notre histoire, Elminster et Minuit ne se sont pas encore rencontrés dans les Rocterres.


  Et le monde n’a pas encore connu la folie.


  Selon Ao : « l’Éternité n’est plus ce qu’elle était ».


  Avant le grand Changement, tandis que des constellations apparaissaient au firmament et que de nouvelles divinités naissaient, la fragile « éternité » d’un homme en fut à jamais affectée.


  Un être âgé – à l’en croire – d’à peine plus d’un millénaire.


  Voilà le récit du destin d’Elminster.


  Et des héros qui en émergèrent.


  CHAPITRE PREMIER

   

  BRUMES, ÉTOILES ET MAGES À GENOUX


  Quand tout commença, Elminster était encore plongé dans ses lectures, sa pipe favorite au coin de la bouche. Bougonnant, il désespérait des inepties rédigées par un certain nécromancien de Néthéril.


  Depuis des lustres, le pays et l’homme étaient redevenus poussière.


  À coup sûr, le sieur n’avait plus toute sa tête quand il écrivait… Ses rares phrases sensées côtoyaient des réflexions parfaitement démentes, saupoudrées d’un jargon abscons, de déclarations ronflantes et de termes mystiques abracadabrants. D’évidence, atteint de paranoïa aiguë, l’auteur avait voulu rendre les vérités magiques inaccessibles aux lecteurs non autorisés – des mages parfaitement sains de corps et d’esprit, par exemple.


  — Intéressant ? s’enquit Lhaeo le scribe, surveillant le ragoût qui mijotait.


  — Tu parles ! grommela Elminster dégoûté, tirant sur sa pipe. Dans les soixante premières pages, à peine ai-je repéré trois sorts dignes de ce nom. Bah ! Dans ce fatras, peut-être trouverai-je une ou deux perles. Je suis un éternel optimiste, que veux-tu… À mon âge, on ne se refait pas !


  Amusé, Lhaeo rectifia l’assaisonnement du bouillon. Elminster l’observa avec un sourire indulgent. Quand son fidèle compagnon ne cuisinait pas, ne faisait pas le ménage ou ne remplissait pas ses fonctions de scribe, il s’occupait des cueillettes, jardinait et discutait petits plats avec les maîtres queux de passage.


  Avec une telle nature épicurienne, c’était merveille que Lhaeo ne fût pas aussi gras que le fameux taureau de Luth. Quand il ne cuisinait pas, il mangeait – ou goûtait ses mixtures. S’il s’endormait, c’était encore pour rêver de bonne chère…


  Un bruit étrange brisa la quiétude domestique.


  Comme… des sanglots…


  Aussi vif qu’un guerrier sur le qui-vive, Lhaeo fit volte-face. Jamais il n’avait entendu son maître pleurer.


  Une aura étrange illumina la pièce. Du corps du vieux mage en transe jaillirent des flammes d’une incandescence tirant sur le bleu. Les yeux d’Elminster lancèrent des éclairs inhumains.


  Le livre glissa de ses doigts gourds.


  Le nécromancien avait-il protégé son ouvrage avec quelque terrible sortilège ?


  Tendu, Lhaeo chercha à tâtons une des fioles que son maître avait préparées en cas d’urgence : des potions de protection et des antidotes.


  Une voix douce et fière éclata dans le crâne d’Elminster… Voilée par la souffrance, elle n’en vibrait pas moins d’enthousiasme – et d’une incommensurable puissance.


  Le vieil homme appuya les mains sur ses tympans. Puis la pression diminua.


  Mystra !


  — Elminster ! J’ai besoin de toi !


  — Ma Dame, je suis là…


  Titubant, il se leva. Son fauteuil disparut, noyé dans une colonne de feu qui s’évanouit instantanément.


  — Mon temps est terminé. Je ne puis t’en dire davantage. Merci pour toutes les années que tu m’as données… Mon ami, ton tour est venu de porter le flambeau… Tu rencontreras bientôt ma nouvelle élue. Et tu l’aimeras, je le sais. Les belles filles ne t’ont jamais laissé de glace ! Mon vieil ami… adieu…


  L’essence de Mystra vibra, infligeant d’exquises souffrances au mage. La bouche d’Elminster lâcha un cri de tourmente indicible.


  Dans le sillage divin, les souvenirs et les garde-fous mentaux furent balayés.


  Hébété, Elminster s’écroula.


  Il y avait beau temps que la force brute de son Art n’avait plus mis le mage à genoux. Au fond, il avait toujours su qu’un tel jour viendrait.


  Peu à peu, il prit conscience de hurlements rauques.


  Qui criait à s’en casser la voix ?


  Pourquoi le pire arrivait-il systématiquement quand on était le moins préparé ?


  Il distingua les traits horrifiés de Lhaeo, qui se penchait sur lui… et comprit.


  Ces cris horribles sortaient de sa gorge.


  À la fois glacé et consumé par le feu de la magie, Elminster tenta de se relever et tomba dans les bras de son scribe.


  Flottant dans des brumes indéfinissables, il cherchait à maîtriser son mal.


  La glace prit son cœur dans un étau.


  Un pénible constat s’imposa : tout l’Art d’Elminster, le fruit d’études centenaires, avait été balayé.


  Sa magie et sa puissance n’étaient plus.


  *

  * *


  Les dieux furent chassés des deux. Mystra n’échappa pas à cette terrible déchéance.


  Mais qu’elle vînt à disparaître tout à fait, et, avec Toril, elle périrait dans un océan de flammes. Jusque dans l’anéantissement, une déesse peut rester noble et accomplir un ultime acte d’amour.


  Ao n’avait pas laissé loisir aux dieux de parer à la catastrophe. Et nul avatar mortel ne pouvait abriter l’essence d’un dieu sans se consumer aussitôt.


  Il incombait au demi-dieu Azuth de remédier aux lacunes de l’esprit humain. Quant aux autres élus, ils devaient supporter un peu plus du fardeau divin afin que la magie ne délaisse pas vraiment Toril.


  L’un d’eux serait investi du destin de Mystra.


  Aux portes du néant, la déesse jeta son dévolu sur Elminster.


  Lui seul avait des chances de survivre à l’épreuve et de ne jamais utiliser son savoir à mauvais escient.


  Beaucoup plus tard, peut-être Elminster pardonnerait-il à Mystra.


  — Souviens-toi de moi, murmura-t-elle.


  Puis ce fut la fin.


  *

  * *


  Sur les carreaux de sa cuisine, Elminster chuchota :


  — Je t’aime, Mystra ! Jamais je ne t’oublierai !


  Relevant la tête vers Lhaeo, il sentit des larmes rouler sur ses joues. Les doigts serrés sur sa dague, le scribe rivait sur lui un regard impénétrable.


  — Je suis toujours moi, Lhaeo. Du moins, autant qu’il est possible maintenant que toute magie m’a abandonné…


  Son compagnon en resta bouche bée.


  — Oh, mon ami, je suis tellement navré… Est-ce définitif ?


  — Je le crains…


  — Pardonnez cette question, mais… sans l’Art, votre grand âge ne devrait-il pas vous tuer sous mes yeux ?


  Elminster eut l’ombre d’un sourire.


  — Non, Lhaeo. On ne se débarrasse pas de moi si facilement, tu sais…


  — Alors peut-être devriez-vous vous relever. Je n’ai pas encore balayé aujourd’hui.


  *

  * *


  Très loin de la tour du mage, des monstres appelés les spectateurs encerclaient Manshoun, le haut seigneur de Château-Zhentil. Livide, il n’avait plus ressenti une telle frayeur depuis des lustres.


  Les monstres observaient le sorcier, prêts à le déchiqueter au moindre signe de faiblesse.


  Manshoun s’humecta les lèvres.


  — Quelque chose de terrible est survenu dans les Royaumes… Plus rien ne marche !


  Ithaqull, le plus imposant des spectateurs, se rapprocha de l’humain.


  — Un événement fécond en possibilités, n’est-ce pas ?


  *

  * *


  Le soleil se couchait sur Valombre. Pipe au bec, Elminster méditait près d’un étang. Sa puissance s’effilochait. Était-ce une précaution prise par Mystra ou s’habituait-il à son nouvel état ?


  Un index levé, il voulut allumer sa pipe par magie. Rien ne se passa.


  L’Art ne répondait plus à ses appels.


  Désabusé, Elminster contempla l’eau sombre.


  À pas de velours, la nuit étendait ses ailes sur le monde.


  Comme un voleur aux doigts de fée…


  Les insectes bourdonnaient ; les oiseaux nocturnes ululaient. Elminster gardait une immobilité de pierre.


  Lhaeo le rejoignit avec du vin chaud. Un vague sourire aux lèvres, son maître le laissa lui glisser un gobelet entre les mains, sans réagir.


  En esprit, il était bien loin de là…


  … En grande conversation avec les élus de Mystra.


  Le divin Azuth, Nouméa, la nouvelle Magister, Oragie Maindargent, la haute dame Alustriel et celle qu’Elminster aimait particulièrement : la farouche reine magicienne de l’Aglarond, la Simbule.


  Une nuit, durant l’avènement du Magefeu incarné par Shandril Shessair, la Simbule et Elminster s’étaient tenus enlacés, se chuchotant à l’oreille leur véritable nom en gage d’amour.


  Depuis, malgré leur indépendance foncière, ils gardaient l’un pour l’autre un tendre attachement.


  Dans le flot de questions mentales et de conseils réconfortants, la voix de sa belle déchirait le cœur d’Elminster.


  Au milieu du concert des criquets et des grenouilles, il remercia ses amis de leur soutien et avoua qu’il ne savait plus que faire. Comment assumer le terrible destin qui lui était échu ?


  Lentement, les élus se retirèrent de l’esprit las et désolé d’Elminster, l’assurant une dernière fois de leur amitié et de leur compassion. Eux aussi voyaient l’avenir en noir.


  Une seule présence s’attarda…


  — Nethreen, soupira Elminster, ma très douce… Comme je suis heureux de t’entendre !


  — Je sais. Avant de te connaître, la solitude était ma seule compagne. À toi, je peux me fier sans réserve.


  — Je t’aime.


  — Moi aussi, mon chéri. Et maintenant, El, si tu m’ouvrais enfin ton cœur ? Une des pires épreuves de ton existence t’attend. Sais-tu ce que tu feras ?


  — Non. Je réfléchis encore… J’espérais…


  — Que je t’aiderais à arrêter le meilleur choix ? Nul ne peut décider à la place d’autrui, et c’est aussi bien ainsi. Viendras-tu à moi ? À Forêt Yuir, il est un refuge enchanteur où j’ai souvent fui le monde et ses contraintes.


  — Non, ma belle. Tu as raison de me le rappeler, et moi, tort de l’oublier : je dois affronter mon destin. Je suis devenu un danger public pour mes confrères. Si je te rejoignais, les sorciers de Thay chercheraient aussitôt à m’attaquer sur ton territoire.


  — Pour l’instant, ceux qui sont au courant de ton infortune savent où te trouver ! Ne t’enterre pas si vite ! D’ailleurs, pourquoi dis-tu être un danger public ? As-tu peur que ton pouvoir nous tente ?


  — J’ignore si l’essence de Mystra est transmissible à travers moi. Peut-être explosera-t-elle… En tout cas, les mages alentour en seront irrémédiablement affectés. Que mon sort devienne de notoriété publique, et les ambitieux n’auront plus de cesse avant de m’avoir capturé. Je détesterais te voir importunée par des monstres comme Ghalaster de Thay, le Calishite Murdrimm le Hiérarchimage, ou Manshoun et son Zhentarim. S’ils s’unissaient, toute la bonne fortune de Tymora ne nous sauverait pas, je le crains. Ils ne reculeront devant rien pour s’emparer de l’essence divine de Mystra.


  — Que faire ? gémit la Simbule.


  — Si tu acceptais de m’aider, il faudrait garder l’œil sur Trystemine et sur Randal Morn, dans le Val de la Dague, et seconder les Ménestrels du mieux possible. Oragie te guidera. Tant que je serai ainsi, il faut que tu me remplaces. Quand tu le juges nécessaire, bien sûr…


  — Compte sur moi. Et souviens-toi que je t’aime.


  Elle se retira sans crier gare.


  De nouveau seul, Elminster attendit qu’apparaisse la lune.


  Bien loin, dans la plus haute tour de l’Aglarond, la Simbule versa des pleurs silencieux. Elle avait dû briser le lien télépathique au moment où il avait le plus besoin d’elle. N’arrivant plus à cacher sa pitié, elle avait préféré rompre le contact plutôt que de se trahir.


  Et la fierté était tout ce qui restait à l’homme qu’elle aimait.


  *

  * *


  Elminster regarda les étoiles briller.


  — Demain, dit-il, si tous les mages soucieux de changer le monde disparaissaient, cela ferait-il une différence… ?


  — Je l’ignore, répondit une voix dans la nuit. Mais, ça n’a jamais empêché personne d’essayer…


  Elminster fit volte-face. Sa pipe et son gobelet volèrent dans les airs.


  — Je sais que je ne me suis pas coiffée ce matin, railla Jhessail Bois d’Argent, mais j’ignorais que j’étais à faire peur !


  — Par tous les démons, ma fille, faut-il vraiment que tu causes pareilles frayeurs à un vieil homme comme moi ? bafouilla le mage, lorgnant son ancienne disciple.


  Le Chevalier de Myth Drannor avait troqué ses braies et sa tunique masculines contre une ravissante tenue. Ses cheveux flottaient sur ses épaules.


  — Comment allez-vous, mage ?


  — Mal.


  — Je sais… (S’asseyant près de lui, Jhessail lui passa les bras autour des épaules.) Voilà pourquoi je suis venue.


  Ne s’étonnant plus de rien, Elminster se laissa aller contre elle, accablé.


  — Sur les conseils des Ménestrels, Oragie m’a envoyée… Ne vous inquiétez pas, nul autre n’est au courant dans le Val.


  — Lhaeo…


  — Il est occupé à trier vos vieux vêtements, vos bâtons et vos bottes, au cas où.


  — Comment ça ?


  — Il connaît bien votre nature vagabonde. Bientôt, tout ira mieux, vous verrez.


  — Sans la magie, fit Elminster, misérable, j’en doute. Plus jamais je ne goûterai le bonheur…


  Pour balayer son amertume, Jhessail l’embrassa sur la bouche.


  — Avez-vous remarqué cette curieuse propension, chez nombre de mages : se croire le nombril du monde, l’unique raison pour laquelle le soleil se lève et se couche tous les jours ?


  Encore sous le choc du baiser, Elminster bafouilla :


  — Que… que veux-tu dire ?


  — Tout ce que je désire, c’est que vous vous leviez, que vous m’aidiez à retrouver votre pipe et votre gobelet et que vous alliez manger. Lhaeo se fait du souci pour vous. Et moi aussi.


  — Mais mon Art s’est volatilisé !


  — Cessez de crier ainsi ou tout le Val sera au courant ! Par les dieux, ne rendez pas la situation plus pénible qu’elle ne l’est ! L’inquiétude me ronge à présent que nous ne pouvons plus compter sur votre protection… J’essaie de vous consoler, mais c’est trop dur…


  Sa voix se fêla. Elle se jeta à son cou, en larmes.


  — Si vous avez fini votre petite scène, dit Lhaeo, arrivant sur les lieux, un festin vous attend. Il y en a largement pour trois.


  CHAPITRE II

   

  LE MYSTÈRE, LE DESTIN

  ET UN LONG VOYAGE


  Croisant le fer avec ses adversaires, Oragie Maindargent riait aux éclats.


  La Ménestrelle de Valombre entraînait à l’escrime deux bardes conscients de l’insigne honneur qu’on leur faisait. Oragie était aussi célèbre que Mintiper ou que Sharanralee, dont on chantait encore les exploits aux quatre coins des Royaumes.


  S’étant en partie retirée de la vie publique, Oragie perfectionnait volontiers d’autres Ménestrels dans les domaines du chant et de l’escrime. Parmi ceux qui la contactaient, plus d’un doutait in petto qu’une femme pût lui apprendre beaucoup.


  Leur formation achevée, les sceptiques s’en retournaient enchantés et profondément changés.


  Oragie Maindargent était un personnage à part.


  Belkram et Itharr, des Ménestrels, se battaient avec une fougue juvénile surprenante chez des vétérans de leur trempe.


  Ils affrontaient un véritable maître et ils le savaient. L’ivresse du combat leur donnait des ailes. Si la dame avait eu leur trépas en vue, ils seraient morts dix fois déjà. De sa longue et fine épée, Oragie trompait sans cesse leur garde, les touchant à l’épaule, au torse, à l’avant-bras ou au flanc. Son adresse était telle que jamais sa lame n’entaillait leurs habits ni ne transperçait leur chair malgré la vivacité de ses estocs.


  Tout allait si vite que le trio haletait, à la recherche de son second souffle.


  Quelle diablesse !


  Belkram et Itharr avaient conscience de leur chance. N’importe qui ne croisait pas le fer avec un tel génie ! Oragie Maindargent forçait l’admiration.


  Le combat eût-il été authentique, l’admiration des bardes aurait été de l’épouvante – la certitude que leur dernière heure était venue.


  Un grand sourire aux lèvres, Oragie Maindargent virevoltait comme un feu follet et trouvait l’énergie de fredonner la dernière ritournelle à la mode ! Depuis qu’il s’était joint aux Ménestrels, Belkram avait côtoyé plus d’un bretteur remarquable – mais jamais de la trempe d’Oragie.


  Cette femme leur offrait une occasion unique de mettre à l’épreuve toutes leurs bottes. Ainsi, face à de véritables ennemis, loin de céder à la peur, sans doute tireraient-ils profit de ce qu’Oragie leur enseignait ce jour-là.


  Se souvenant d’une rixe de matelots, Belkram se fendit à gauche et para l’attaque de la Ménestrelle à petits coups vifs.


  Tombant sur un genou, elle esquiva. Épée passée dans l’autre main, elle se retourna pour affronter Itharr qui tentait de la prendre à revers. Dans un même élan, elle agrippa Belkram par une cheville, le déséquilibrant.


  Oragie se releva d’un bond et força Itharr à céder du terrain. D’une torsion du poignet, elle lui arracha l’arme des mains.


  Le vétéran chercha à s’écarter et à récupérer son épée. Peine perdue : il s’immobilisa, la lame d’Oragie à deux pouces de sa joue droite. Loin de s’incliner, malgré sa lassitude, il saisit son épée et se fendit.


  Grimaçant de douleur, Oragie se raidit. Une aura bleu-blanc nimba sa chevelure. Emporté par son élan, Belkram vit sa propre épée s’enfoncer entre les seins de la Ménestrelle…


  … Comme un couteau dans du beurre…


  Oragie n’émit pas un son, pas un gémissement. Elle prit à pleines mains la lame qui transperçait son torse et parut sortir d’une transe.


  — Désolée… Ce n’est pas votre faute, Belkram…


  Hébétés, les deux hommes restèrent muets d’horreur. Un feu d’un bleu incandescent crépitait dans la chevelure, la bouche et les prunelles de la Ménestrelle tétanisée.


  Lentement, elle retira de sa chair la lame nimbée de lumière et pressa les doigts sur sa blessure. Elle rendit son épée à Belkram.


  Itharr retrouva sa voix :


  — Ça va, ma dame ?


  Elle acquiesça, redevenue normale.


  — Je suis navré, souffla Belkram. Emporté par mon élan, je n’ai rien pu faire. Mais jamais nous n’avions affronté meilleur guerrier que vous ! Et si les dieux nous sourient, ça ne se reproduira pas ! Êtes-vous magicienne ?


  — Une simple Ménestrelle, c’est tout. Allons-nous rafraîchir, nous désaltérer et bavarder. Je n’ai plus envie de me battre, je l’avoue.


  Belkram allait rengainer son épée quand une pensée le fit tressaillir. Devinant son inquiétude, Oragie le rassura :


  — Ne craignez rien. Vous voyez ? (Le fil de l’arme brillait d’une légère lueur bleutée…) Grâce au feu de Mystra, vous n’aurez plus à craindre la rouille.


  Ôtant sa veste de cuir, Oragie dévoila sa poitrine. Aucune plaie ne marquait sa peau nue. À son corps défendant, Belkram avait pourtant porté un coup fatal !


  Les yeux écarquillés, les deux hommes fixèrent la Ménestrelle à demi dévêtue avant de se détourner, gênés et bafouillant des excuses.


  En silence, ils s’éloignèrent pour se rafraîchir au ruisseau.


  Peu après, Oragie tenta de dissiper leur malaise en parlant gaiement. Peine perdue. Les hommes gardaient leurs distances, parlant à voix basse. La circonspection était conseillée quand on frayait avec une déesse !


  La Ménestrelle n’osait leur expliquer ce qui lui était vraiment arrivé.


  Ainsi naquit une nouvelle légende sur Oragie Maindargent.


  *

  * *


  À l’aube, Elminster jeta une cape sur ses épaules et quitta sa tour.


  Appartenait-il encore à ce monde ? Au fond, il ne savait plus où il en était. Après une nuit blanche, quoi d’extraordinaire…


  La veille au soir, Merith Arcdur avait rejoint sa femme Jhessail au coin de l’âtre.


  En silence, Merith et El avaient trinqué en l’honneur de Jhessail. Puis le jeune homme s’était installé pour la nuit.


  Calé dans son fauteuil favori, bouteille à la main, Elminster avait veillé sur le couple.


  Le regard aussi vide que la nuit.


  Désirant en avoir le cœur net, il avait pris deux anneaux de laiton, se les était passés au doigt et s’était livré à des expériences.


  Ça avait marché ! Comparé au pouvoir qu’il avait détenu, ce n’était plus grand-chose, mais… Ragaillardi, Elminster avait fini le vin puis il était passé à la bière…


  Le jour se levait.


  Le cœur brisé, le mage sortit.


  Comme toujours, les bois bordant Valombre l’attiraient. Perdu dans ses pensées, il s’y promena, savourant la quiétude de la nature.


  Depuis combien d’années n’avait-il plus pris le temps de profiter de la vie, tout simplement ?


  Une voix d’enfant le tira de sa rêverie :


  — Coucou !


  Une autre répondit :


  — Où te caches-tu, sacripant ?


  Des gamins de la ferme, jouant de bon matin. Emmitouflé dans sa cape, Elminster s’adossa à un arbre et tendit l’oreille.


  Il eut la surprise d’entendre une voix déclamer avec emphase :


  — Moi, Elminster le Grand, je te foudroie !


  Risquant un coup d’œil, le mage vit une enfant brandir une branche élaguée en réponse au défi.


  La fillette, six ans tout au plus, s’était juchée sur un roc pour se grandir.


  — Et moi, la Simbule, je suis plus forte que toi ! De toute façon, Elminster m’aime et fait tout ce que je veux ! ajouta-t-elle crânement.


  Souriant malgré lui, le mage ne parvint plus à retenir ses larmes.


  Il s’éclipsa.


  *

  * *


  En braies de cuir râpé, Oragie Maindargent maniait une épée à large tranchant. Plongeant, feintant, virevoltant, elle affrontait des ombres.


  Puis elle fit une pause et lança :


  — Vethril, Vethril ! Viens te battre, petite sœur !


  Par la fenêtre ouverte, l’appel tira les Ménestrels de leur sommeil. Bâillant, ils se frottèrent les yeux, s’étirèrent et grimacèrent de douleur.


  Dieux, cette femme ne dormait-elle jamais ?


  Jusqu’au petit matin, Oragie avait bu en leur compagnie. Ils avaient fini par s’assoupir tandis qu’elle fredonnait des chants mélancoliques sur la splendeur perdue de Myth Drannor.


  D’où tirait-elle tant d’énergie ? Sans doute la beauté des lieux l’inspirait-elle…


  Épée au poing, les hommes nus allèrent à la fenêtre. Le spectacle qu’ils découvrirent les laissa pantois.


  Le torse dénudé, sa chevelure d’argent volant au vent, la Ménestrelle affrontait un fantôme !


  Tout translucide qu’il fût, son adversaire maniait une hache de combat bien réelle.


  Les bardes savourèrent la beauté d’Oragie, toujours aux prises avec l’ectoplasme, avant d’échanger un regard admiratif. Comme la veille, il s’agissait manifestement d’une joute amicale. Mais quelle rapidité, quelle fougue !


  Le spectre avait l’apparence d’une jeune femme aux longs cheveux. Plus petite qu’Oragie, elle n’en était pas moins son portrait craché.


  Soudain consciente qu’on l’observait, elle disparut. Sa hache tomba par terre.


  Tournant la tête, Oragie aperçut ses disciples, reprit son souffle et leur sourit.


  — Bonjour, messires ! Que vous plairait-il, ce matin ? Reprendre le combat ?


  — Euh… Manger d’abord un peu, belle dame, s’il vous plaît, bafouilla Belkram. Hum… Qui était-ce ?


  Calant la hache de sa sœur au creux de son bras gauche, Oragie se dirigea vers l’entrée du manoir, située sous la fenêtre.


  — Venez dans la cuisine et vous saurez tout.


  Revêtant en hâte leurs braies et leurs bottes, leur épée battant leur flanc, les bardes obtempérèrent.


  Oragie posait une marmite sur la table quand ils entrèrent. D’un mouvement du menton, elle désigna une étagère, sous l’escalier qu’ils venaient de descendre.


  — Il y a des potions de guérison, si vous en avez besoin.


  Belkram se racla la gorge.


  — Au risque de paraître idiots, nous aimerions savoir ce qui s’est passé au juste, tant hier que maintenant…


  Les invitant à prendre place, la Ménestrelle disposa sur la table tout ce qu’il fallait pour un copieux petit déjeuner.


  — Bien sûr. Le matin, j’aime m’exercer avec ma plus lourde épée. (Jetant un coup d’œil à l’arme posée contre un mur, longue, large et imposante, les deux hommes sourcillèrent.) De temps à autre, j’ai besoin d’un partenaire.


  — Un fantôme ?


  — Si vous voulez. Une âme capable de se matérialiser quelques instants. C’est mon ange gardien. Si vous avez un message pour moi, prononcez-le à haute voix. Elle vous indiquera qu’elle a entendu, d’une façon ou d’une autre, et me le communiquera. Elle peut déplacer des objets, faire grincer des meubles, pousser les chaises sur le sol… Très pratique pour flanquer la frousse aux voleurs !


  Itharr hocha la tête.


  — J’imagine, en effet. Est-elle toujours présente ?


  Oragie acquiesça.


  — Elle déteste que d’autres que moi la voient. Je garde jalousement le secret de son existence. Tout comme avant-hier, j’avais versé un soporifique dans vos gobelets, précisa-t-elle avec une moue charmante. D’habitude, ça marche… Vous n’auriez pas dû vous réveiller !


  Haussant la voix, Itharr lança :


  — Hum… Bonjour, Vethril !


  Un frisson lui parcourut l’échine : un menton et une bouche féminins apparurent sous ses yeux, puis disparurent.


  Les yeux ronds, Belkram mit un moment à retrouver sa voix :


  — Et hier ?


  Redevenue grave, Oragie s’expliqua :


  — Quelque chose s’est passé. La sagesse m’empêche d’en dire plus. Comme vous vous en doutez, ça concerne Mystra. Durant les jours à venir, la magie risque de nous jouer des tours pendables. Plus rien ne sera comme avant. L’avenir s’annonce sombre, mes seigneurs.


  Elle soupira, émiettant du pain entre ses doigts effilés. Malgré eux, ses vis-à-vis ne pouvaient s’empêcher de fixer sa poitrine nue.


  Oragie reprit la parole à voix basse :


  — Il y a plus. Dans tous les Royaumes, nul n’importe davantage que l’archimage Elminster de Valombre. Les Ménestrels devront veiller sur lui jour et nuit. Faites-le savoir partout où vous irez. Pour un temps, il est possible qu’il ne puisse plus recourir à la magie. De ce fait, il sera plus vulnérable qu’un nouveau-né… Il faudra le garder en vie coûte que coûte. De votre existence, jamais on ne vous aura confié mission plus capitale que celle-là.


  « Allons, il n’y a plus une minute à perdre ! Rompez le pain, mes seigneurs, et partons. »


  Elle se leva et alla s’habiller.


  — Vethril ? Êtes-vous là ? demanda Itharr. (Le siège vide, près de lui, bougea.) Comment vous appelez-vous, en réalité ? Vous êtes la sœur d’Oragie, n’est-ce pas ? Sachez que mon vrai nom est Olanshin. J’aimerais connaître le vôtre…


  — Belle dame invisible, ajouta Belkram, le mien est Kelgarth.


  Surpris, Itharr sentit des lèvres fraîches se poser sur sa joue…


  Oragie, qui était revenue, adressa au jeune homme un sourire qu’il se remémorerait jusqu’à la fin de ses jours. D’une voix rauque, la Ménestrelle conclut :


  — Quant au mien, mes amis, il ne m’appartient pas de le révéler. Si je pouvais, je vous le dirais.


  Belkram se leva.


  — Nous comprenons. Ainsi le veut Mystra.


  Oragie regarda le vide.


  — Vraiment, petite sœur, la chance nous sourit, cette fois !


  — Tu auras besoin d’eux…, chuchota une voix.


  *

  * *


  En route pour la tour d’Elminster, Itharr souffla à Oragie :


  — C’est votre sœur Syluné, n’est-ce pas ?


  Souriant à travers les larmes qui lui montaient aux yeux, la Ménestrelle hocha la tête.


  — Ce qui reste d’elle, dit-elle.


  — Dès que possible, nous reviendrons, affirma Belkram. Elle est liée à votre maison, non ?


  — Si seulement Elminster l’était aussi ! soupira Oragie. Ça me simplifierait la vie !


  *

  * *


  Pourquoi ne mesure-t-on jamais la valeur de ce qu’on tient dans le creux de sa main tant qu’on n’a pas tout perdu ?


  Les yeux baissés sur sa sénestre, Elminster se faisait cette triste réflexion.


  Hier encore, ces mêmes doigts pouvaient déchaîner les éclairs et la foudre. Il suffisait d’une pensée, d’un mot…


  À présent, ses mains étaient redevenues ordinaires. Celles de milliers et de milliers de gens…


  Pourquoi le malheur le frappait-il à ce point ?


  Sans doute, toute modestie mise à part, parce qu’il avait été le meilleur. Mystra n’avait pu se tourner vers nul autre que lui.


  L’Art l’avait déserté. Mais ne lui restait-il pas sa raison, sa force, la sagesse de sa longue expérience… ? Quant au maniement des armes, il pouvait en remontrer à maints jeunes gens plus fougueux qu’avisés.


  Il caressa l’idée de rejoindre Oragie ou d’autres élus. Mais il y renonça vite. Ce serait rendre les choses trop faciles à ses nombreux ennemis.


  Oragie et lui vivaient à Valombre. S’éloigner sans tarder était impératif.


  Les premiers malheureux qui se présenteraient devant Elminster pour lui demander de l’aide découvriraient la vérité… Et le monde entier serait au courant.


  Ses propres jours, ceux de Valombre et de tout ce qu’il aimait seraient comptés.


  Absent, il resterait une menace, pour le Mal…


  C’était la seule solution : partir, disparaître… pour toujours peut-être, si ses pouvoirs ne lui revenaient pas.


  Oui mais… partir où ?


  *

  * *


  Un éclat de rire tira l’archimage de ses sombres réflexions. Il aperçut de nouveau les garnements qui le virent en même temps et approchèrent, ravis.


  La fillette qui prétendait être la Simbule avait des yeux bruns magnifiques. Pieds nus, la robe et les mains sales, elle possédait pourtant une dignité évidente.


  Les bras croisés, elle s’inclina.


  Étrangement touché, Elminster ne put réprimer un sourire. Loin d’être aussi obséquieux que chez les courtisans, le geste était inspiré par un respect sincère.


  Il lui rendit galamment son salut.


  Rougissante, la fillette allait prendre ses jambes à son cou quand son compagnon de jeu lui rappela :


  — Jhaleen, tu avais promis ! Qu’attends-tu ?


  Indécise, elle fixa Elminster de ses grands yeux. El lui sourit pour l’encourager.


  — Seigneur mage, montrez-nous des tours de magie ! Un dragon, par exemple… Rien qu’un petit !


  Refoulant ses larmes, Elminster s’agenouilla pour étreindre l’enfant.


  — Pas aujourd’hui, ma chérie. Il faut économiser la magie, exactement comme de l’argent. On doit s’en servir quand on ne peut pas faire autrement.


  Déçue, la fillette se rembrunit. D’un index, il lui caressa la joue et se souvint… Il l’avait déjà vue en rêve.


  — Allons, Jhaleen… Bientôt, tu assisteras à de grands prodiges. Je les ai contemplés en songe. (Se penchant, il lui chuchota à l’oreille :) Quand tu seras grande, tu chevaucheras un énorme dragon !


  Plongeant son regard d’enfant dans le sien, elle sut qu’il disait vrai. Cette certitude la fit trembler.


  Elminster lui tapota doucement le dos.


  — Retourne jouer, mon enfant. Quand la reine de l’Aglarond viendra, écoute bien ce qu’elle dira.


  Sur ces mots, il se releva et s’éloigna.


  *

  * *


  Blême, Jhaleen regarda le vieil archimage disparaître sous les futaies. Elle avait vu son regard s’embuer de larmes. Quels terribles événements avait-il découverts en rêve ?


  L’air sombre, elle pivota et rebroussa chemin.


  Sidéré, son compagnon courut derrière elle.


  — Jhaleen, où vas-tu ? Ne veux-tu plus jouer à la magie ?


  Avec une férocité qui la surprit elle-même, elle se tourna et cracha :


  — Plus jamais ! La magie n’est pas… un jeu !


  Submergée par une soudaine terreur, elle courut à perdre haleine, comme si tout Château-Zhentil était à ses trousses.


  Elle jaillit du sous-bois et faillit heurter quelqu’un.


  Une dame en armure de cuir épais, les cheveux aussi longs que l’épée qui battait son flanc.


  Des mains à la douceur ferme attrapèrent la fillette. Un regard gris-vert se planta dans le sien.


  C’était dame Sharantyr.


  — Qu’y a-t-il, petite ? Pourquoi cours-tu ainsi ?


  L’instant suivant, Jhaleen raconta d’une traite ce qu’Elminster lui avait dit, visiblement bouleversé… pensive, la guerrière serra l’enfant éplorée dans ses bras et la rassura.


  *

  * *


  Pressant son petit poing sur sa bouche pour contenir ses sanglots, Jhaleen regarda Sharantyr se diriger vers le bois d’où elle venait de jaillir. La dame n’avait pu tout à fait cacher son inquiétude et sa tristesse.


  Décidément, quelque chose n’allait pas !


  Et ça concernait le seigneur Elminster en personne…


  Désemparée, la fillette se tenait au milieu des champs. Nul ne la guiderait.


  Elle s’en fut où ses pas la portaient.


  Exactement comme Elminster, réalisa-t-elle.


  *

  * *


  Anéanti, l’archimage déambulait effectivement au hasard, par monts et par vaux. Le pouvoir de Mystra vibrait toujours en lui. Simplement, il ne lui était plus accessible. Et il n’osait tenter de briser la barrière, au risque de déchaîner sur le monde les pires calamités.


  Il s’aperçut qu’on le suivait. En soupirant, il lâcha :


  — Autant que vous vous montriez et que nous cheminions ensemble… Vous ne croyez pas ? Je recherche la solitude, mais puisque vous êtes là…


  Le silence lui répondit.


  Haussant les épaules, le vieil homme continua son chemin.


  Il ne s’agissait pas d’un ami. Ou alors fort timide…


  Elminster effleura la garde de son couteau, caché sous sa ceinture. Une dague était dissimulée dans sa botte droite. Les minables tours de magie qu’il lui restait suffiraient peut-être à décourager l’intrus ?


  Il repéra un vallon et y sauta, s’enfonçant dans les feuilles mortes jusqu’aux chevilles. Puis il grimpa sur un talus, se fondit dans l’ombre des arbres et tendit l’oreille.


  Après un long moment, le craquement de brindilles qu’il guettait se produisit.


  L’heure était sans doute venue de regarder la mort en face…


  Main sur la garde de son couteau, il contourna le tronc où il s’était adossé…


  … Des poings gantés le frappèrent.


  Puis des doigts d’acier se refermèrent sur sa gorge.


  CHAPITRE III

   

  DESTINÉ À NE PAS MARCHER SEUL


  La mort les cueillit, brutale. Décidés à dépouiller un vieil homme seul en habits de qualité, les quatre brigands ne virent pas le destin frapper…


  Épée brandie, une improbable guerrière surgit, comme tombée du ciel. Le premier tire-laine, ébahi, leva sa dague trop tard.


  Il s’effondra, transpercé de part en part.


  L’épée d’argent s’abattit sur les hommes pris au dépourvu.


  Pourtant, l’un d’eux, Balrik Daershun, était un fameux guerrier, jouissant d’une grande renommée. Depuis la déroute de Lashan, quelques frères d’armes et lui s’étaient reconvertis en bandits de grands chemins.


  Ce n’était pas une vie de tout repos… Deux des compagnons restant de Balrik étaient presque aussi bons que lui à l’épée.


  Passé le premier choc, Balrik songea qu’apprendre à redouter les guerrières était vraiment une nouveauté !


  Profitant de la diversion, Elminster rampa à l’écart – non sans sagesse.


  Les anneaux qu’il portait aux doigts et son bâton de sorcier lui avaient sauvé la mise. Plutôt que de l’égorger, purement et simplement, les gredins n’avaient eu qu’un souci : l’empêcher de se servir de ses mains pour leur lancer des sorts.


  Le mage s’arrêta à bonne distance, se retourna à demi… et reconnut Sharantyr !


  Les trois survivants la cernaient, ripostant de leur mieux à ses coups.


  D’évidence, il s’agissait de vétérans, non de gibiers de potence sans cervelle. Loin de s’assombrir, Sharantyr les affrontait avec enthousiasme, un grand sourire aux lèvres.


  Mais déjà, sa respiration se faisait saccadée. Ragaillardi, le trio redoubla d’efforts. Soudain, elle hoqueta et se plia en deux.


  Avec une joie mauvaise, Gaerth Wolfarm s’apprêta à lui donner le coup de grâce.


  — Non ! rugit Balrik. C’est un piège, Gaer…


  Avec un sourire carnassier, la belle se redressa, égorgeant l’imprudent et le poussant contre Balrik.


  Sharantyr se tourna vers Albeir pour l’occire dans la foulée.


  Albeir le vétéran, héros d’une cinquantaine d’escarmouches sur les routes de Port-Ponant…


  Livide, il pivota et courut vers Elminster, épée pointée.


  Sharantyr tira une dague de sa ceinture et visa.


  Albeir saisit le mage à la gorge et se fit un bouclier de son corps. Indécise, la guerrière vit Balrik avancer vers elle.


  Soudain, Albeir tressaillit et s’effondra.


  Elminster baissa les yeux sur la dague ensanglantée qu’il tenait.


  Balrik restait seul…


  Quatre vétérans contre un vieil homme, cela avait paru si facile…


  Comment la chance pouvait-elle tourner à ce point ?


  Désespéré, Balrik repoussa les assauts de la guerrière, qui revenait de plus belle à la charge.


  Dieux, elle n’était pas humaine ! Par Tempus, où avait-elle appris à manier ainsi l’épée ?


  Soudain, l’homme entrevit une ouverture et se fendit. Comme prévu, son coup arracha la lame des mains de la jeune femme.


  Loin de s’en émouvoir, elle lui adressa un sourire glacial.


  — Tu te bats bien, charogne…


  Il tressaillit.


  Elle bondit en arrière pour éviter son ultime attaque. Les doigts tremblants, Balrik découvrit la garde de la dague qui saillait de son ventre. Avant de s’étouffer dans son propre sang, il articula :


  — Je suis… un homme mort… Balrik Daershun. Qui êtes-vous ?


  — Sharantyr, des Chevaliers de Myth Drannor.


  Il s’écroula. Toute vie déserta ses yeux.


  D’un œil critique, Sharantyr examina l’estafilade, sur son coude droit, et secoua la tête. Elle devait se faire vieille.


  Elminster s’épousseta et s’autorisa un petit sourire. D’un sachet accroché à sa ceinture, il sortit un flacon qu’il tendit à la guerrière, désignant sa blessure.


  — Je me demandais si la vie valait encore la peine d’être vécue… Voilà ma réponse, n’est-ce pas ? Merci, Sharantyr, d’avoir un peu prolongé mes vieux jours.


  — Pourquoi n’avez-vous pas recouru à la magie ? Je vous ai vu abattre des ennemis par centaines… Que se passe-t-il ?


  Après un long silence, il croisa son regard.


  — La magie m’a abandonné. Il ne me reste rien.


  Sans le quitter des yeux, la jeune femme déboucha le flacon et le vida d’un trait.


  — Puis-je savoir ce que vous comptez faire ?


  — Sans doute rattraper mon retard en lecture, dans la bibliothèque de Sylverymoon. Ensuite… Jadis, j’étais un Ménestrel.


  — Jadis ?


  — Mais oui. Une belle dame m’a enseigné le chant.


  — Plus belle que moi ? badina Sharantyr.


  De la pointe d’une botte, elle retourna un cadavre et se pencha pour récupérer une dague, qu’elle lui tendit. Elminster l’accepta à contrecœur.


  — Ma mémoire me souffle que oui… Mais que valent les souvenirs face à la splendeur du présent, amie ? Mon mentor est depuis longtemps redevenu poussière…


  Le prenant par un coude, Sharantyr le guida avec fermeté là où les brigands mal avisés avaient attaché leurs montures.


  — Depuis longtemps ? C’est-à-dire ?


  — À Myth Drannor, avant la chute…


  Émue, la jeune femme se serra contre lui.


  — Ah, vénérable mage… Vous méritez tellement mieux que ce qui vous arrive…


  — Ça ira ! grommela-t-il. Cessez de tremper ma tunique de vos pleurs ! Au prix où est le tissu à… Enfin… Cet endroit n’existe plus non plus ! Trêve de mélancolie. Ça ira, ma belle. Vous verrez.


  *

  * *


  On frappa.


  Lhaeo ouvrit.


  Sur le seuil se trouvaient Maindargent et deux hommes qu’il ne connaissait pas.


  — Bienvenue, dame Oragie. Que nous vaut cet honneur ?


  — Je voudrais avoir un entretien avec le seigneur Elminster. Est-il ici ?


  — Non, ma dame. Il est parti en promenade, ce matin. Vous savez pourquoi. Vous devriez le trouver dans les bois, où il aime à méditer.


  Oragie s’inclina.


  — Très bien, Lhaeo. Merci. Nous y allons de ce pas.


  La porte refermée, les bardes se tournèrent vers Oragie et s’écrièrent ensemble :


  — Est-ce le fameux scribe d’Elminster ?


  — Ne soyez pas trop prompts à juger l’ami fidèle de notre mage. Non sans bonnes raisons, il n’est pas ce qu’il semble être. Et il se ronge les sangs pour Elminster. Retrouvez-le et veillez sur lui comme sur la prunelle de vos yeux !


  — Vous ne venez pas avec nous ? s’étonna Itharr.


  Oragie parut sur le point de fondre en larmes.


  Haussant les épaules, elle tapota son épée.


  — Je ne puis. Je le voudrais, croyez-moi, mais c’est impossible.


  — Le fardeau de Mystra ? avança Belkram. (Oragie blêmit.) Je lis beaucoup, vous savez. Et ma préférence va aux ouvrages anciens tombés dans l’oubli. On apprend plus ainsi.


  D’une voix tremblante, Oragie répondit :


  — Faites très attention, mon ami. Si vos propos arrivaient à certaines oreilles, vous seriez un homme mort, Belkram d’Everlund. (Émue, elle les étreignit tous deux et souffla :) Restez sur vos gardes et revenez sains et saufs ! Hâtez-vous car, en dépit de son âge, Elminster marche encore d’un bon pas. Et quand il s’agit de se fourrer dans les ennuis, il n’est pas en reste ! Que Tymora vous sourit. À ce propos, ne vous fiez plus à la magie ni aux dieux. D’étranges bouleversements sont sur le point de se produire. Je le sais !


  — Merci, belle dame, conclut Itharr, dégainant son épée pour la saluer. Jamais je n’oublierai notre combat !


  — Ni moi, assura Belkram avec ferveur. Si la solitude vous pèse…


  Riant, Oragie les poussa d’une chiquenaude :


  — Disparaissez, mécréants ! Elminster n’attend personne !


  *

  * *


  Sharantyr examina les environs : des communautés fermières, des pistes sillonnées par les charrettes des paysans…


  — Nous sommes au nord-ouest de Valombre, je sais, mais où exactement ?


  — Dans le Bois de la Dague, répondit Elminster. Le Val de la Dague commence là-bas, au nord-ouest, précisément. Mieux vaut ne pas y rôder la nuit.


  — Très bien. Je pars en chasse. Attendez-moi là !


  Sur ces mots, elle s’enfonça dans les taillis.


  *

  * *


  Il faisait presque nuit lorsque Sharantyr revint avec deux lièvres. Elle rapportait également une poignée de mûres et des champignons.


  — Désolée d’avoir tant tardé. La contrée est farouche ! À deux reprises, j’ai dû repousser les attaques des orcs et… Mais peu importe. Campons.


  Souriant, Elminster lui prit le gibier.


  — Faisons-nous du feu au risque d’attirer ces monstres ?


  Elle haussa les épaules.


  — Ceux que j’ai croisés n’importuneront plus personne.


  Elminster grommela :


  — Mon premier jour sans magie, et déjà, les femmes me mènent par le bout du nez…


  Lui lançant un regard par-dessus son épaule, la guerrière secoua la tête et s’enfonça dans les taillis. Il la suivit. Tous deux débouchèrent dans un espace plus dégagé. Plus loin, on distinguait les ruines d’une propriété envahie par les broussailles.


  — Venez, dit Sharantyr. Ne restons pas là. On peut nous voir à des lieues à la ronde.


  — Un vieil homme ne peut-il même plus admirer le coucher du soleil ?


  — Tout dépend s’il désire assister au suivant… ou pas !


  Renfrogné, le mage esquissa un geste licencieux.


  Souriant, Sharantyr s’exclama :


  — Je suis trop jeune pour comprendre le message, vous savez bien !


  Elle reprit sa route, l’entraînant vers un ruisseau et les ruines.


  — Mieux vaut redoubler de prudence à présent, souffla-t-elle. Savez-vous cuisiner ?


  — Si vous allumez un feu…


  Sharantyr partit chercher du petit bois.


  *

  * *


  Assez loin de là, deux Ménestrels examinaient quatre cadavres.


  — Des hors-la-loi…, lança Belkram. On ne les a pas détroussés. Oragie ne nous a-t-elle pas prévenus que l’archimage s’attirait toujours les pires ennuis ?


  Itharr grommela :


  — S’il a tué ces gredins, il est clair qu’on nous envoie sur la piste d’un véritable tigre, non d’un pauvre vieillard ! D’après les traces, il semble qu’il n’ait pas été seul contre nos lascars.


  Belkram haussa les épaules.


  — Dans ces bois, et avec la tombée de la nuit, nous perdrions vite une piste, de toute façon. À moins que notre homme sème les morts sur son passage…


  Ils gloussèrent.


  — Tirons ceux-là à l’écart, pour éviter de lancer les loups et les autres prédateurs sur les traces du mage, dit Itharr. Demain matin, nous continuerons.


  Aussitôt dit, aussitôt fait. Ensuite, les amis bivouaquèrent près des ruines du château Grimstead, à l’ouest du fleuve.


  Les loups, eux, tombèrent sur les dépouilles et festoyèrent.


  *

  * *


  Dans les ténèbres, Sharantyr et Elminster s’étaient emmitouflés côte à côte. Le sommeil les fuyant, ils attendaient le lever du jour.


  Au nord, une lueur magique apparut, couleur ambre.


  Les compagnons se levèrent et enfilèrent leurs bottes. Puis ils furent guidés par la clarté flottant entre les arbres.


  Un portail, à n’en pas douter.


  Deux soldats aux armes de Château-Zhentil en surgirent, arbalète et épée au poing.


  Suivirent, un sorcier à l’expression cruelle puis un troisième guerrier.


  Entouré de ses gardes, le nécromancien pointa son bâton vers la cachette de Sharantyr et d’Elminster. Aussitôt, on y vit plus clair qu’en plein jour.


  Un guerrier demanda :


  — Seigneur ?


  — Tuez-les, ordonna le sorcier.


  CHAPITRE IV

   

  LE DESTIN EN PROMENADE


  Les soldats obéirent. Le cliquetis des armes retentit.


  D’évidence, le sorcier de Château-Zhentil croyait avoir affaire à d’infortunés voyageurs qu’il s’agissait d’éliminer, non à des ennemis.


  Aussi se contenta-t-il, au début, de regarder ses sbires.


  Ceux-ci approchèrent de la jeune femme. Quant à son compagnon, il tentait de se fondre dans l’ombre des arbres.


  D’un signe du menton, un des guerriers ordonna à son camarade d’expédier le vieillard vite fait, tandis qu’il s’occuperait de la mignonne.


  Visant Elminster, l’homme s’aperçut que sa proie… souriait…


  Il y eut un fracas assourdissant.


  Foudroyé, le soldat s’écroula. De la fumée filtra de son heaume calciné.


  L’éclair magique avait également atteint le deuxième garde et le sorcier.


  Plus personne ne se tenait devant le portail.


  Sharantyr avança vers le survivant désemparé, qui chargea le « couard ».


  Avant que le Zhentilar ait fait trois pas, un nouvel éclair magique eut raison de lui.


  — Les loups vont encore être à la fête ! lança Sharantyr. Ils devraient nous remercier…


  — Le sorcier et un de ses séides ne sont pas tout à fait morts. Tuons le premier. Quant au second, nous aurons avec lui une… petite… conversation.


  — Ne devrions-nous pas nous éloigner ?


  Elminster haussa les épaules.


  — Installons-nous derrière le portail. Détroussez les morts tandis que je m’occupe de notre « invité ». Je crois que le sorcier m’a reconnu…


  — Et alors ?


  — Et alors, croiser le fer avec le Zhentarim dans l’état où je suis…


  Sharantyr posa une main sur son bras.


  — Ne vous inquiétez pas. Nous formons une bonne équipe, vous et moi !


  Il allait répondre quand il se raidit, changeant de mine.


  La jeune femme leva son épée.


  — Elminster ? On vous attaque ? (Il fit signe que non. De la sueur perlait à son front.) Que se passe-t-il ?


  — Un peu plus de pouvoir m’a été arraché… Azuth, Mystra ou son héritier… Rien d’hostile, mais c’était déconcertant.


  Sharantyr grimaça.


  — Je dois en savoir plus ! Vous venez de lancer un éclair mortel sur nos ennemis. De quelles ressources disposez-vous exactement ? Sur lesquelles puis-je compter, et de quelle façon ?


  — Une minute, ma chère… Dès qu’on me pose deux questions à la fois, je suis perdu, vous savez bien ! badina-t-il, imitant à la perfection les dandys de Sembie.


  Sourcils froncés, Sharantyr rongea son frein.


  Souriant, le mage concéda :


  — Très bien. Vos préoccupations se comprennent et vous êtes en droit de savoir. De ce que j’ai sur moi, vous pouvez utiliser le bâton glissé dans ma botte droite : il lance des projectiles magiques. Un seul, si vous pensez au mot alag, deux si vous pensez baulgoss. Ce flacon, à ma ceinture, contient un élixir de santé. Il guérit la maladie, les empoisonnements et compagnie… Pour ce qui est de mes anneaux, l’un vous rend aussi léger qu’une plume – fort pratique en pleine chute… L’autre détourne les sortilèges. Quant au dernier, caché dans ma bourse, il guérit les blessures. Ses effets n’étant pas instantanés, ne vous empressez pas de jouer les héroïnes ! Pour finir, il y a mon bâton crache-feu, dont vous venez d’apprécier la puissance, et ma pipe, qui réserve quelques petites surprises.


  « Vous savez tout ! »


  — Vraiment ? Voilà qui serait étonnant ! Pour affirmer, sans rire, que la magie vous a abandonné, il faut être aussi culotté que vous !


  Elminster gloussa.


  — Des babioles, ma fille, rien de plus… Elles peuvent nous sauver la vie, néanmoins. Autre chose : ces artefacts ne sont plus de la première jeunesse. Ils pourraient ne pas fonctionner comme prévu.


  — Ah oui ? Sont-ils vieux à ce point ?


  — Ils datent de Myth Drannor. Ce n’est pas peu dire…


  Sharantyr soupira.


  — Bon… Je vais détrousser ces cadavres. Qui sait ce que je trouverai ?


  Elminster sortit sa pipe et la bourra.


  *

  * *


  Au total, les Zhentilars avaient eu sur eux une poignée de pièces, des dagues, deux gourdes d’eau, deux potions curatives, un anneau de laiton et une boule de fer rouillé de la taille d’un poing.


  À la vue de cette dernière, le regard d’Elminster pétilla.


  — Azuth en personne l’a conçue ! s’exclama-t-il. Ceux qui connaissent son véritable nom peuvent l’utiliser à leur guise.


  — Vous êtes de ceux-là ?


  — Quelle question ! Évidemment.


  — On appelle ces boules des Bilarro, n’est-ce pas ? D’où vient ce curieux nom ?


  — L’homme était un mage obscur. Après bien des déboires, il apprit comment les créer et s’enrichit de façon éhontée grâce à la crédulité des guerriers que la magie effraie.


  Sharantyr poussa un autre soupir. Tout était redevenu calme dans le coin. Épée au poing, elle fit le tour de la clairière, tous les sens aux aguets.


  Aucune menace dans l’air.


  — Mage, dit la jeune femme quand elle fut de retour, ne traînons pas ici. Ça me paraît imprudent.


  — Bien parlé !


  Amusé par l’air irrité de Sharantyr, Elminster lui fit un clin d’œil complice.


  — Il est étonnant qu’on laisse vivre les archimages jusqu’à un âge si avancé, persifla la jeune femme en traînant les cadavres sous des fourrés. Comment se fait-il qu’il n’y en ait pas davantage d’étranglés ou de noyés à la naissance ?


  Les défunts qu’elle traînait en pantelant ne daignèrent pas abonder dans son sens.


  *

  * *


  Pour interroger le survivant, Elminster prit tout son temps. Sharantyr avait ôté au prisonnier ses gantelets, son heaume et sa ceinture, avant de lui lier les poings.


  Le mage déboucha les flacons, les huma en fin connaisseur, les goûta précautionneusement et annonça :


  — Ce sont bien des potions de guérison. Prenez-les, ma chère, nous en aurons sûrement besoin, ainsi que de l’anneau de laiton. Ne vous le passez pas au doigt. Gardez-le dans votre bourse. Peut-être nous facilitera-t-il certaines choses…


  L’air grave, Sharantyr posa une main sur le bras du mage.


  — Attendu votre… vulnérabilité actuelle…, est-il sage que vous partiez affronter des sorciers inconnus et emprunter des portails menant on ne sait où ?


  Il haussa les épaules.


  — Vous êtes jeune, Shar. Ce n’est pas l’orgueil qui me pousse à fourrer mon nez partout, savez-vous. C’est ma nature. Et à mon âge, on ne se refait pas ! Au fil du temps, j’ai vu s’éteindre mes amis comme mes ennemis, disparaître des villes et des royaumes… Dans le tourbillon des jours, tout ce qui me reste, ce sont mes convictions, pour lesquelles je me bats, encore et toujours. Je n’ose pas demeurer à Valombre, au risque d’y attirer les pires calamités. Mais il n’est pas question pour autant de ne rien tenter !


  « Me tapir dans un trou à rat et y mourir à petit feu ? Très peu pour moi ! »


  Sharantyr hocha la tête.


  — Je ne voulais pas vous offenser. Je suis navrée. Je désirais seulement en savoir plus sur vos intentions avant d’être de nouveau dans le feu de l’action.


  — Allons, vous les connaissez très bien ! Vous devriez vous lasser du son de ma voix !


  — Pas du tout ! Même si je pense souvent pis que pendre à votre sujet. Hum ! L’amour retient ma langue…


  — Vraiment ? Un tel amour est bien rare ! Si nous réveillions ce joli cœur, qu’il profite également de mon incomparable verve ?


  Un doigt sur les lèvres pour inciter sa compagne au silence, il versa un filet d’eau sur la tête du soldat.


  Celui-ci gémit et s’ébroua.


  — Salut ! lança Elminster. Ton nom ?


  — Mulser… J’ai mal !


  — Qui déçoit Château-Zhentil en paie le prix. Où mène ce portail ?


  — Château-Zhentil… ? Vous êtes de la Fraternité ?


  — Oui. Je suis un proche du seigneur Manshoun. Je ne rends des comptes qu’à lui.


  — Dieux, que j’ai mal… J’ai fait de mon mieux… Je n’arrive plus à me lever !


  Elminster tâta le front moite de l’homme.


  — Reste allongé et réponds à mes questions… Ce portail, Mulser, où conduit-il ?


  — Au Haut Val, seigneur. Vous le savez bien !


  — Il semble que certains aient cru bon d’agir sans instructions ! Je viens d’en être averti. Mulser, qui se trouve là-bas et que se passe-t-il au juste ? Parle sans crainte. J’apprécie l’honnêteté en toute circonstance. Qui commande ?


  — Heladar Longuelance, seigneur.


  — Un des nôtres ?


  — Un Zhentilar, oui. Il a participé à la prise de la Citadelle et sévit dans le Val de la Dague. C’est un bon élément.


  — Quel mage le chapeaute ?


  — Angruin Caporage.


  — Angruin Myrvult Caporage ?


  — Oui, seigneur.


  — Il en a fait du chemin ! Et aux ordres de qui est-il ?


  — De Château-Zhentil. (L’homme toussa, s’affaiblissant de minute en minute.) J’ignore qui est son chef, en fait. Je n’ai pas à le savoir.


  — Combien de sorciers et d’apprentis dépendent d’Angruin ?


  — Ah… J’ai trop mal au crâne, seigneur ! Voyons… Hcarla, un drôle de fourbe… Sabryn, qui nous accompagnait. Est-il… ?


  — Je m’occuperai de lui après. Ensuite ?


  — Nordryn, un silencieux.


  — Personne d’autre ?


  — Quatre mages de moindre importance. Mrinden, Kalassyn… Haragh et Ildomyl. Ces deux-là sont souvent de garde.


  — Et combien de valeureux guerriers comme toi sont aux ordres de Longuelance ?


  — Une quarantaine, peut-être. Ainsi qu’une dizaine d’arbalétriers. Des mercenaires… de Sembie.


  — Et que faites-vous dans le Val de la Dague ?


  — Nous… collectons des taxes, des droits de passage… Une pièce de cuivre par tête, deux par cheval ou mulet, deux faucons… d’argent par charrette… Les prêtres et les sorciers sont refoulés. La Sembie et le Cormyr… nous ont déjà adressé des… protestations officielles…


  — Doucement… Reprends ton souffle. Là… Pourquoi les marchands mécontents n’empruntent-ils pas d’autres itinéraires ?


  — Parce qu’ils nous préfèrent encore… aux bandits de grands chemins ! Les négociants isolés… ne s’y risquent plus !


  Elminster eut un petit rire.


  — Je vois. Et comment le prennent les Valiens ?


  — Sans trop de mal, seigneur. Certes, ils ne nous… portent pas dans leur cœur et nous appellent… les « Loups ». Mais ce sont surtout de vieux paysans. Les exécutions sanguinaires de… Caporage… pour l’exemple… les ont vite remis au pas… Bien sûr, il a fallu… exécuter les officiers, les archers…


  — Les sorciers ?


  — Autant que je sache… nous n’en avons pas trouvé… À part de vieux prêtres ventripotents. Longuelance les a fait… enfermer.


  — Votre caserne est dans le haut château ?


  — Non… au nord…


  — Mais la plupart des guerriers sont au château ?


  — Moins de la moitié… Il y a quatre autres casernes… comme la mienne…


  — Y a-t-il parmi vous des prêtres de la Fraternité ?


  Mulser fronça les sourcils.


  — C’est curieux… Saragh me disait hier qu’il n’en avait pas vu un seul… S’il y en a, ils sont… fort discrets…


  — Je vois. Y a-t-il autre chose que je devrais savoir, Mulser ?


  Toussotant, le Zhentilar secoua la tête.


  — Je… ne crois pas. Je ne connais pas les… secrets du Val, s’ils existent…


  — Vous m’avez été très utile, Mulser. La Fraternité peut être fière de compter sur des soldats tels que vous.


  — Merci, seigneur… Je suis un homme mort, je le sais… Vous parler m’aide à… tout quitter…


  — Tu n’es pas seul, mon brave. As-tu de la famille ? Une coquine ? Quelqu’un qu’il faudrait prévenir ?


  — Non… J’ai cru un jour, mais…


  L’infortuné rendit l’âme. Elminster regarda la vie le quitter.


  — Pars en paix, Mulser.


  — Vous avez été bien doux avec lui, souffla Sharantyr, émue malgré elle. C’était pourtant un ennemi. Un de ceux que nous devons combattre chaque année. Jadis, des Zhentilars comme lui m’avaient capturée et asservie. Je parvins à leur échapper… pour tomber entre les griffes des drows !


  Elminster posa une main sur son bras.


  — Je vous ai vu lutter contre le Zhentarim… Les tailler en pièces vous aide-t-il à oublier ce qu’ils vous ont fait subir ?


  Elle répondit, glaciale :


  — Non. Pas encore. Mais ce n’est pas faute d’essayer…


  — Ce n’est pas à moi de juger. Nous sommes tous poussés par des motifs complexes et intimes. Même ce pauvre diable n’échappait pas à la règle… J’ai le devoir d’anéantir ses maîtres. À cause des Lames Noires, le Zhentarim devient fort dangereux.


  — Vous pouvez compter sur moi !


  Ils échangèrent un long regard chargé d’émotion.


  — Venez, Shar.


  Ils cachèrent le dernier cadavre près des ruines, sous des décombres.


  — Et maintenant ? s’enquit la jeune femme.


  Elle le suivit. Elminster franchit le portail magique.


  *

  * *


  Il faisait noir. Devant eux s’étendait le Haut Val.


  Des carreaux sifflèrent à leurs oreilles ; l’alarme fut donnée.


  — Et crotte ! pesta Elminster, tirant sa compagne sous le couvert des arbres.


  Pour comble de malchance, il fallait que la sentinelle consciencieuse se soit installée sur une haute branche !


  Et crotte !


  CHAPITRE V

   

  ALARMES ET AVENTURE


  Sharantyr s’attendait à se retrouver dans une salle, un laboratoire sinistre rempli de monstres de tout poil…


  Elminster ne l’avait pas déçue.


  Les ennuis, il les avait trouvés.


  Le mage et la jeune femme se tenaient à ciel ouvert, entre deux montagnes. À en juger par la position des constellations, ils étaient au sud-ouest de Valombre.


  Sharantyr se glissa vers des bâtiments agricoles. Plus loin, au fond de la vallée, on distinguait un vieux fortin.


  Des craquements de brindilles firent pivoter la guerrière, sur le qui-vive.


  À quoi jouait Elminster ?


  La sentinelle avait descendu une échelle et sauté par terre. Par bonheur, elle n’avait pas repéré Sharantyr et serait bientôt à portée d’épée…


  Une voix, familière et irascible, s’éleva derrière lui :


  — Par les dieux, je suis là ! Qui t’a appris à tirer comme ça ? Manshoun lui-même ?


  L’homme se retourna. À sa place, Sharantyr en eût fait autant. Telle une ombre malveillante, la guerrière se dressa derrière le garde, plaqua une main sur sa bouche et l’égorgea.


  — Vous n’en êtes pas à votre coup d’essai, ma fille, ça se voit, souffla Elminster. Ne traînons pas. Tirons ce cadavre près du portail, afin que même un Calishite aveugle voie la traînée de sang !


  Sans mot dire, Sharantyr obéit.


  — Avez-vous votre dague sous la main, Shar ? Gravez sur la poitrine du mort les symboles des Ménestrels pour « piège devant » et « profil bas ».


  — Sur la peau ou sur la veste de cuir ?


  — Le cuir, ma fille.


  En vitesse, Sharantyr traça deux T inversés et un cercle coupé de deux lignes droites.


  Puis ils prirent la tête et les pieds du cadavre pour le jeter à travers le portail magique.


  — Vite, souffla Elminster, retournons près de l’échelle.


  Il arpenta les lieux en maugréant dans sa barbe avant de lui tendre son bâton de sorcier.


  — Grimpez, Shar, et fixez-le sur une branche, pointé vers le portail. Puis redescendez aussi vite que possible.


  — Bien, seigneur, ironisa-t-elle.


  L’oreille tendue, Elminster sortit son autre bâton.


  Peu après, la jeune femme fut de retour.


  — C’est fait ? Bien, venez !


  Main dans la main, ils coururent en direction de l’est. Sharantyr découvrit avec étonnement que le mage gambadait encore comme une gazelle. Soudain, il la tira vers des contreforts rocheux.


  — Plus un bruit, maintenant ! Mettons autant de distance que possible entre eux et nous !


  Dans l’obscurité, ils entreprirent d’escalader les éboulis, s’arrêtant plus d’une fois à la recherche de leur souffle.


  Derrière eux, ils virent luire des torches et étinceler des épées. Des éclats de voix leur parvinrent. Des soldats fouillaient les alentours.


  — Et maintenant ? chuchota Sharantyr à l’oreille du mage.


  — Cap vers l’est. Nous traverserons la vallée entière s’il le faut.


  — Me battre et courir toute une nuit au lieu de dormir, ce n’est pas ce qui m’inquiète… Je voudrais juste des réponses.


  — Dès que nous serons assez loin, vous les aurez.


  — Très bien. Après vous…


  *

  * *


  Ils franchirent un ruisseau puis bivouaquèrent sous un éperon rocheux.


  — Ma chère, je vous écoute.


  Il lui passa sa gourde d’eau fraîche.


  — Le bâton ?


  — La plupart des bâtons de Myth Drannor peuvent se commander par la voix.


  Sharantyr gloussa. Il l’imita. La jeune femme roula les yeux au ciel et ordonna :


  — Expliquez-vous !


  — Au contraire des bâtons de sorcier ordinaires, celui-là peut déchaîner ses foudres sans intervention directe. Connaissez-vous le sort surnommé « bouche magique » ? Eh bien, le principe est le même ! Dès que les conditions sont remplies, le sort est activé. En l’occurrence, sitôt qu’un homme en tunique, ou muni des attributs d’un lanceur de sorts surgira du portail, le bâton que vous avez coincé en haut d’un arbre le carbonisera.


  — Ah… Voilà pourquoi, par mon intermédiaire, vous avez averti les Ménestrels aux trousses de nos ennemis de garder « profil bas » ! Quel vilain traquenard, mon ami !


  Le ton acerbe de la jeune femme alerta le mage, qui lui jeta un regard perçant.


  — Ça va ?


  — Oui ! Seulement, tuer des Zhentilars est une chose. Abattre des inconnus qui ne m’ont rien fait en est une autre.


  Elminster posa une main sur son épaule.


  — Je suis navré de vous avoir entraînée dans tout ça.


  Après un long silence, elle souffla :


  — Ne le soyez pas. J’ai une autre question, mage…


  — Elminster, ou El, si vous préférez. Je vous écoute.


  — Tous ces sorciers auxquels nous risquons bientôt d’être confrontés ne vous inquiètent pas ? Ne vous repéreront-ils pas par magie ?


  — Les élus de Mystra ne peuvent être endormis, paralysés ou soumis à une autre volonté que la leur. La clairevision et les sorts de possession sont impuissants contre nous.


  — Je croyais que l’amulette d’Oragie était la source de ce champ de protection.


  — Je la porte pour induire mon entourage en erreur. En ce moment, pas mal de gens en auraient fichtrement besoin…


  Sharantyr se rembrunit.


  — Sans cette amulette, je serais bientôt repérée.


  Souriant, il lui entoura les épaules d’un bras.


  — Voilà pourquoi je tiens à mettre le plus de distance entre nos ennemis et nous. Venez.


  Ils s’enfoncèrent dans la nuit.


  *

  * *


  Le soldat vint au rapport :


  — Rien, seigneur.


  Tremblant de rage, Mrinden cracha :


  — Vous voulez dire qu’on a franchi le portail, tué la sentinelle et disparu comme par enchantement, le temps que vous arriviez jusqu’ici ? Me prenez-vous pour un imbécile ?


  — Il n’y a pas trace des intrus, seigneur. Ou ils se sont réfugiés dans les bois, ou ils sont déjà au fond de la vallée. Ou encore repartis par le portail. Vous avez vu la traînée de sang…


  Mrinden se tourna vers Kalassyn.


  — Eh bien ?


  Ce dernier l’attira à l’écart et chuchota :


  — Nous ne les retrouverons jamais, je le crains. Il peut s’agir d’une vengeance personnelle, ou de l’incursion d’un étranger solitaire. Un groupe n’a pu opérer si vite à notre nez et à notre barbe. C’était forcément l’œuvre d’un ou deux téméraires. Il est probable que nos lascars sont repartis par le portail.


  Mrinden fronça les sourcils.


  — C’est du moins ce qu’on voudrait nous faire croire.


  — Un piège ?


  Mrinden hocha la tête.


  Kalassyn haussa les épaules.


  — Plus tôt dans la soirée, Sabryn a emprunté le portail pour régler des affaires privées dont je suis censé ne rien savoir. Peut-être, a-t-il besoin d’aide…


  — Et son appel au secours se serait soldé par un carnage ? Autrement dit, nous nous précipiterions à notre perte !


  — On croirait entendre nos jeunes prêtres… Quel sorcier ne flirte-t-il pas constamment avec la mort, dites-moi ?


  Irrité, Mrinden se tourna vers les hommes d’armes.


  — Franchissons le portail ! Que douze d’entre vous prennent position ici, au cas où des intrus se cacheraient encore dans les arbres. À la moindre alerte, envoyez quérir des renforts. Allez ! (En silence, les Loups en armures noires obéirent.) De l’autre côté du portail se trouve une aire boisée, où des ennemis peuvent nous guetter. Au moindre mouvement suspect, tirez à vue. C’est compris ? Alors, en avant !


  La colonne s’ébranla.


  *

  * *


  Itharr examinait une empreinte fraîche sur la terre humide.


  — Ils sont passés par là, c’est certain.


  — Elminster, d’accord, fit Belkram, mais qui l’accompagne ?


  Itharr haussa les épaules.


  — Nous le découvrirons tôt ou tard. Viens.


  Les deux Ménestrels avaient à peine fermé l’œil de la nuit. Quelle direction avait pu prendre le vieux mage ? Soudain, une étrange sensation s’était emparée d’eux. Une brusque tension – qui n’était pas sans rappeler la migraine –, suivie d’une fugace impression de puissance…


  Puis tout était redevenu normal.


  Une autre fluctuation de la magie…


  À présent, ils s’engageaient dans une région boisée et rocailleuse, signalant les abords du Bois de la Dague, au sud-est du Val du même nom.


  Depuis que les forces de Château-Zhentil avaient contraint Randal Morn et les siens à se cacher, le Val ; était devenu le terrain de chasse des indésirables monstres, hors-la-loi, mercenaires en maraude, orcs…


  S’y aventurer la nuit sans autre arme que son épée n’était pas recommandé.


  Les deux compagnons se faisaient la même réflexion : quand ils aperçurent un cercle lumineux, comme suspendu parmi les arbres…


  Échangeant un regard et un signe de tête, ils avancèrent… et s’arrêtèrent au bout de trois pas.


  Des hommes en armure venaient d’en surgir, épée et arbalète au poing. D’autres, en tunique, gesticulaient avec autorité.


  Les Ménestrels se tapirent dans des broussailles.


  Belkram murmura :


  — Épions-les. Je parierais ce que tu voudras qu’Elminster n’est pas étranger à tout ça… Même si je ne le vois pas.


  — En effet. Ces marauds font une battue, c’est évident. Et ce sont des Zhentilars ou je suis un Calishite !


  Belkram observa son compagnon avec malice.


  — Si tu t’étais métamorphosé en Calishite, je le saurais ! Mais je ne t’ai pas vu t’enduire la couenne d’huiles précieuses, ni parfumer tes pièces d’or l’été dernier…


  Itharr poussa un soupir dramatique.


  — Ah non ? Subtilité est mon deuxième prénom, sais-tu !


  Tous deux gloussèrent doucement puis se turent, observant leurs ennemis.


  Tels deux faucons, l’œil aux aguets, ils gardèrent une immobilité de pierre.


  *

  * *


  — Chou blanc ! pesta Mrinden.


  — Rien d’autre que ce cadavre, renchérit Kalassyn, retournant du bout d’une botte la sentinelle morte.


  — Dans les bois, par une nuit noire, nous ne sommes pas prêts d’attraper ces maudits intrus. Rentrons au bercail ! (Il se tourna vers l’officier de garde.) Choisissez sept de vos meilleurs éléments pour surveiller le terrain. Qu’ils ne laissent, personne emprunter le portail, à part les sorciers du Zhentarim et leurs acolytes. Au lever du jour, ils passeront la région au peigne fin. Nul ne doit leur échapper ou il leur en cuira ! Compris ?


  — Oui, seigneur.


  — Vous autres, suivez-moi !


  Kalassyn se tourna une dernière fois vers la forêt et le firmament ; il vit une étoile filante.


  Baissant vivement les yeux, il n’en souffla mot à personne. À quoi bon alarmer les gens avec de mauvais présages que nul au monde n’était plus en mesure d’interpréter ?


  La peur au ventre, Kalassyn franchit le portail à son tour.


  Derrière les sept gardes restés sur place, deux Ménestrels se redressèrent sans bruit, tels les messagers de la Mort…


  À peine leur dernier frère d’armes avait-il disparu dans la lumière du portail magique que l’un des gardes eut la gorge tranchée.


  Deux autres subirent le même sort.


  Le cri étranglé du quatrième alerta les survivants.


  L’instant suivant, les lames jaillirent…


  Trop occupés à se battre à mort, les hommes ne virent pas une autre étoile filante zébrer le ciel nocturne.


  *

  * *


  Quand Kalassyn se rematérialisa dans le Haut Val, il tomba en enfer…


  Tout n’était que ruines et que mort.


  Dans la fumée, il entendit les sanglots d’un soldat.


  Les foudres s’abattirent de nouveau.


  Aveugle, fou de douleur, Kalassyn s’écroula sur l’armure brûlante d’un des hommes calcinés.


  Roulant sur le sol, il arracha les habits qui collaient à sa peau.


  L’instant d’après, le néant l’engloutit.


  CHAPITRE VI

   

  LE FEU DANS LA NUIT


  — Seigneur ? M’entendez-vous ?


  Kalassyn reprit lentement conscience.


  À travers ses larmes, il distingua deux soldats, penchés sur lui.


  — Oui…, croassa-t-il. Que… s’est-il passé ?


  — Des boules de feu ont jailli d’un arbre… Pourtant, personne n’y était embusqué.


  — Aidez-moi à m’asseoir !


  Malgré la douceur des mains qui le prirent par les épaules, le sorcier ne put réprimer des gémissements de douleur.


  L’air sifflant dans ses poumons torturés, il reprit des forces et sa vision s’éclaircit.


  Le spectacle qu’il découvrit n’avait rien d’exaltant.


  Couvert de tourbe et de touffes d’herbes, il était nu, le système pileux calciné. Près du portail gisaient huit Loups, dont Mrinden.


  Eux ne s’en relèveraient pas.


  Étendus çà et là, des survivants gémissaient, hébétés.


  À la perspective d’affronter Caporage et le sarcastique Hcarla Clochevent avec ce désastre pour résultat, Kalassyn frémit.


  Une odeur de chair brûlée flottait dans l’air.


  Non sans peine, Kalassyn se redressa. Ses hommes le fixaient, certains courroucés, d’autres inquiets.


  Ils attendaient leurs ordres.


  — Apportez-moi mes habits, ordonna le sorcier d’une voix fêlée.


  On lui présenta ce qu’il en restait. Il les palpa d’une main mal assurée et retrouva sa sacoche, calcinée. Il en tira une boule, enveloppée de papier.


  — Vous autres, reculez !


  Il incanta.


  Sa boule de feu incendia de nouveau la nuit. L’arbre visé se consuma. Les troncs alentours s’enflammèrent aussi.


  Le sorcier lança un nouveau sort : la glace et le givre frappèrent les arbres menacés, circonscrivant les flammes.


  Les branches alourdies par le gel craquèrent et tombèrent.


  À bout de forces, Kalassyn les imita.


  *

  * *


  — Votre rapport est incomplet, lâcha Nordryn, glacial. Vous aviez affaire à un ennemi assez puissant pour occire un sorcier de la trempe de Mrinden ou précipiter son confrère Kalassyn dans les griffes de la mort… Et loin de faire face à cette menace, vous avez préféré fuir ?


  Le visage brûlé par endroits, l’officier répliqua :


  — Vous n’y étiez pas, sorcier ! Faute de mieux, j’ai suivi mes derniers ordres et je suis revenu. À vous de me donner de nouvelles instructions.


  Les deux hommes s’affrontèrent du regard.


  Se redressant dans son armure noircie, la main sur la garde de son épée, l’officier ajouta avec la même détermination glaciale :


  — J’ose croire, seigneur, que vos ordres seront plus circonspects que ceux de feu Mrinden. Les siens nous ont entraînés dans un traquenard.


  — À supposer que je fasse de même, souffla Nordryn, vous devrez m’obéir sans discuter ! Souvenez-vous-en !


  De nouveau, leurs regards se croisèrent, telles des épées assoiffées de sang.


  — N’en doutez pas, seigneur.


  Se détournant, Nordryn haussa le ton :


  — Tous les hommes encore en état de marcher emporteront ce qu’ils peuvent et se tiendront prêts. Que chacun se munisse de deux carquois et de deux arbalètes. Puis nous prendrons position à couvert, autour du portail.


  « J’ai envoyé un message au château. S’il plaît au seigneur Longuelance, il nous fera parvenir des potions de guérison. Je vous accompagnerai. »


  Sur ces mots, Nordryn partit.


  Derrière l’officier, un survivant marmonna :


  — Plaise aux dieux que ce sorcier-là nous soit plus utile que les précédents !


  — Il ne sera pas pire ! lança un autre.


  — Tant mieux pour lui, ajouta un troisième. Car sa vie dépendra de son talent.


  — Suffit ! tonna l’officier.


  Le sorcier n’était guère loin…


  Nordryn, qui n’avait pas les oreilles dans sa poche, dissimula un sourire.


  Les guerriers ? Du bétail !


  S’il le fallait, ils couraient à la mort telles des bêtes à l’abattoir. Ils buvaient et s’empiffraient comme des trous, mais de temps à autre, ils avaient leur utilité. Il suffisait de savoir s’y prendre avec eux – exactement comme avec des chiens.


  « Les mages qui marchent dans l'ombre se croient les maîtres du monde… jusqu’au jour où les ténèbres les engloutissent. »


  Le vieil adage fit sourire Nordryn.


  Jusqu’à ce qu’il se souvienne de son auteur…


  L’Ennemi : Elminster de Valombre !


  *

  * *


  — Les dieux seuls savent où ils peuvent être maintenant, soupira Oragie. À mon avis, Elminster a dû se diriger vers l’ouest. Mais… lui et ses petits secrets ! Comment être certain de quelque chose !


  — Voilà qui est encourageant, ironisa Jhessail. Devrais-je conseiller à Trystemine de revoir les défenses du Val sans plus attendre, avant que des flots d’adversaires surgissent par on ne sait quels portails secrets ?


  — Allons, ma fille, on n’en est pas là ! fit Lhaeo. Reprends plutôt à boire.


  Au grand dam d’Oragie, il tendit à Jhessail la liqueur vermeille qui faisait ses délices.


  Les deux femmes se firent des mines assassines.


  — Mes dames ! intervint Lhaeo. Cessez de vous regarder en chiens de faïence ! Il y en aura pour tout le monde, voyons !


  — Ne fais pas attention, dit Jhessail. Oragie et moi avons toujours été comme chien et chat.


  L’instant suivant, une chauve-souris s’engouffra par la porte ouverte, survola la table et se transforma devant la cheminée.


  Une femme émaciée apparut.


  — Ma sœur ! sourit Oragie, enchantée. Viens-tu boire en notre compagnie ?


  La Simbule acquiesça et s’attabla.


  — Quelles nouvelles ?


  — J’ai envoyé deux Ménestrels à la recherche d’Elminster, répondit Oragie.


  La Simbule incanta doucement.


  Les flammes des bougies diminuèrent puis augmentèrent.


  — J’ai besoin de votre aide, dit la reine de l’Aglarond. Donnez-moi la main.


  Lhaeo, Jhessail et Oragie obéirent.


  Une fois de plus, la pièce parut s’obscurcir.


  — Pensez à Sharantyr, chuchota la Simbule. Concentrez-vous sur son visage, sa voix, sa façon de bouger… Elminster, lui, est protégé de toute clairevision.


  Les yeux clos, les compagnons sentirent la reine aspirer leurs pensées, leurs émotions…


  Une seule et même volonté franchit le temps et l’espace, tel un hameçon plongeant dans des eaux noires.


  Après un silence tendu, la Simbule renonça à sa tentative.


  — Il nous faut davantage d’aide… Syluné ? Je t’en prie !


  Oragie et sa sœur se lâchèrent la main… Des doigts fins, translucides, reformèrent la chaîne.


  — Je suis là, fit une voix désincarnée. Essaie encore.


  Désemparés, Lhaeo et Jhessail échangèrent un regard perplexe, mais ils ne soufflèrent mot.


  Longtemps, seules des respirations haletantes troublèrent le silence.


  Un gémissement brisa de nouveau le cercle.


  La Simbule s’affaissa. Lhaeo sursauta.


  — Est-elle… ?


  — Elle est épuisée, le rassura la Ménestrelle. Comme moi. Heureusement, peu de choses ont cet effet. Sinon, les mages réduits à l’état de légumes abonderaient dans les Royaumes !


  Jhessail lui tendit le flacon de liqueur vermeille. Oragie but longuement au goulot.


  — Dites-moi, était-ce… ? demanda Lhaeo.


  — Notre sœur Syluné, oui… Vous voilà maintenant au courant. Un secret de plus qu’on vous confie… Dans l’intérêt du Val…


  Jhessail et Lhaeo hochèrent la tête, la mine grave.


  La Simbule chuchota :


  — Reste-t-il de la liqueur ?


  Des éclats de rire ponctuèrent cette demande. Puis Lhaeo osa porter la main sur la femme qui devait être la plus puissante magicienne au monde – pour lui essuyer le front. La Simbule eut un pauvre sourire.


  — Notre tentative est un échec, vous le savez. Mais il y a pire !


  — Nous écoutons, fit Lhaeo.


  — Toute la magie des Royaumes n’obéit plus à la logique. Le chaos règne. L’Art échappe de plus en plus à notre contrôle. El et Shar sont vraiment seuls désormais. (Livide, elle se resservit à boire.) Plus aucun mage, archimage ou sorcier ne peut compter sur la magie.


  — Au nom de tous les dieux, pourquoi ? s’exclamèrent Lhaeo et Jhessail à l’unisson.


  Les yeux rivés sur la flamme d’une bougie, Oragie répondit :


  — Les dieux eux-mêmes, voilà pourquoi ! Ils ont été chassés du panthéon, condamnés à rôder parmi nous et à partager nos heurs et malheurs. Mystra a disparu et la magie ne répond plus à nos appels. Voilà aussi pourquoi Elminster a préféré partir.


  — Chassés du panthéon ? souffla Lhaeo. Qui a un tel pouvoir sur les dieux ?


  Oragie écarta les mains.


  — Le seigneur tout-puissant, Celui Qui est Caché… Combien de mortels et d’immortels donneraient cher pour en savoir plus sur lui !


  — Je vais mener ma petite enquête de ce pas ! badina Jhessail, cherchant à alléger l’atmosphère.


  Les mains tremblantes, elle attrapa le flacon et se désaltéra à son tour.


  Lhaeo se leva.


  — Viens, Jhess. Oragie a besoin de sommeil.


  Les deux amis prirent congé.


  Tandis que les bougies se consumaient, les sœurs restèrent seules, le regard absent.


  — Quand tu cherchais Shar en esprit, dit enfin Oragie, as-tu vu ou senti quelque chose ?


  — Non, admit la Simbule, les yeux rivés sur ses mains. Rien. Je me faisais l’impression d’être devenue le plus inepte de mes apprentis : impuissante et perdue dans la nuit.


  — J’ai vu trois choses, ma sœur, dit une voix spectrale. Le feu, les larmes et les étoiles. On les eût dit entremêlés… Nos étoiles…


  Oragie leva vers sa sœur d’outre-tombe un regard embué de larmes.


  — Syluné, merci ! Ils ne sont pas morts, alors ?


  — Pas encore, non… Pas encore.


  *

  * *


  Dans le Bois de la Dague, une lueur fauve repoussait les ténèbres. Sous les étoiles, des épées assoiffées buvaient le sang qu’elles faisaient couler à flots…


  Les bretteurs feintaient et esquivaient sans discontinuer les coups des Zhentilars. Ces derniers étaient de véritables tueurs, habitués à faire parler l’acier en toute occasion : de nuit comme de jour, dans les ruelles ou les avenues, sur les champs de bataille ou dans les foules.


  Néanmoins, les Ménestrels qui leur tenaient tête venaient de croiser le fer avec Oragie Maindargent.


  Pour eux, l’issue du combat ne faisait aucun doute…


  Après de furieuses passes d’armes, les Zhentilars surent à leur tour que leur dernière heure était venue.


  Le regard pétillant de malice, les Ménestrels les achevèrent. Puis, sans baisser leur garde, ils se tournèrent vers le portail.


  Et ils remarquèrent le cadavre, au pied du cercle scintillant.


  Approchant, ils l’examinèrent avec curiosité.


  — Des symboles ? souffla Belkram. Un piège… Garder un profil bas… Eh bien, prêt, Itharr ?


  — Prêt !


  Tous deux s’élancèrent, tête baissée.


  CHAPITRE VII

   

  LA NUIT OÙ LA PAIX FUT ASSASSINÉE…

  ET APRÈS


  Au-delà du portail, tout était noir et silencieux. La brise jouait dans les branchages ; une odeur entêtante de bois fumé planait dans l’air.


  Tête basse, Belkram et Itharr entendirent des carreaux siffler à leurs oreilles. Plongeant dans l’herbe, ils évitèrent de leur mieux les traits qui se mirent à pleuvoir sur eux.


  Touché au torse, Itharr se leva d’un bond et prit ses jambes à son cou, imité par son compagnon. Tandis que les carreaux bourdonnaient comme un essaim de guêpes, ils foncèrent vers les montagnes.


  Un autre trait frappa Itharr à l’épaule ; la violence de l’impact le souleva de terre, le précipitant sur des rochers.


  Désespéré, il serra les dents et reprit sa course. Sa vie en dépendait.


  Avait-il lâché son épée ? Il n’aurait su le dire, car il ne sentait plus son bras blessé.


  *

  * *


  — Sus à ces bandits ! éructa Nordryn. Attrapez-les ! Ils n’ont aucune magie à vous opposer, j’y ai veillé. Allez !


  Les Loups dégainèrent leur épée et interrogèrent leur officier du regard… Fallait-il obéir ?


  D’un geste, leur chef confirma l’ordre.


  Les soldats s’élancèrent aux trousses des fuyards.


  Furieux, Nordryn cracha à l’officier :


  — C’était de l’insubordination ! Je m’en souviendrai !


  Impassible, le regard aussi dur que l’acier de sa lame, le vétéran répliqua :


  — Vous feriez mieux.


  *

  * *


  — Où sommes-nous, à ton avis ? demanda Itharr.


  — Es-tu touché ? lança Belkram, se tournant et l’attrapant par l’épaule.


  La douleur arracha un cri au blessé. Belkram palpa la plaie, et la hampe du carreau qui dépassait.


  Avec un gémissement, Itharr s’écroula.


  Belkram posa son arme et arracha le carreau d’un geste vif et sûr. Son compagnon frémit.


  Après réflexion, Belkram s’éloigna et rebroussa chemin à pas prudents.


  Les bois fourmillaient de Loups armés jusqu’aux dents. La vie de deux Ménestrels dépendait de leur habileté à se fondre dans la nature…


  Le premier Zhentilar sur qui Belkram tomba eut la nuque brisée.


  Non loin de là, un cri de triomphe éclata, suivi du fracas d’une échauffourée. Les jurons ponctuèrent le cliquetis des armes.


  À pas de loup, Belkram retourna près de son ami blessé. Un craquement de branches le fit se retourner. Un Zhentilar ! Repérant l’éclat des yeux, derrière la visière, le Ménestrel y plongea sa dague.


  L’homme s’écroula sans un bruit.


  Belkram se hâta de s’éloigner. Ce jeu du chat et de la souris risquait fort de se retourner rapidement contre ses auteurs.


  Si seulement Elminster était dans les parages !


  Un éclat métallique alerta Belkram.


  — Itharr ?


  — Oui, souffla l’interpellé. Je perds mon sang ! Que faisais-tu ?


  — J’étais occupé, figure-toi. Par la grâce de Tymora, filons ! Sers-toi de ton épée comme d’une béquille, ou débarrasse-t’en et appuie-toi sur moi.


  Itharr opta pour la seconde solution ; ils repartirent le plus doucement possible. De temps à autre, ils entendaient des tintements métalliques. Des hommes battaient les broussailles, trébuchant dans des trous ou sur des troncs morts.


  — Ils en ont du bon temps ! ironisa Itharr dans un souffle. Pourrions-nous faire halte, que je reprenne des forces ?


  — D’accord, chuchota son compagnon. Comment te sens-tu ?


  — Aussi frais qu’une rose !


  Sur ces mots, il s’assit lourdement sur une souche d’arbre.


  — J’aimerais retourner dans la clairière, murmura Belkram. Sans quitter le couvert des arbres, nous pourrions contourner le portail. Les soldats ont sûrement des casernes à proximité, avec de la nourriture et des potions de guérison…


  — Entendu. Aide-moi à me relever.


  Ils repartirent dans la nuit.


  *

  * *


  — Et maintenant, seigneur ? s’enquit l’officier, presque aussi obséquieux qu’un valet de chambre.


  Agacé, Nordryn haussa les épaules.


  — Restez là. Il faut surveiller le portail en attendant de mettre la main sur les intrus.


  — À vos ordres.


  Dans les bois alentours, des cris éclatèrent.


  — Ah, fit Nordryn. On en a eu au moins un.


  L’officier haussa les sourcils.


  — Quelqu’un vient de mourir, c’est certain. Dans ces ténèbres, nos soldats peuvent s’entre-tuer par erreur.


  — Vraiment ? Êtes-vous en train de me dire que les Zhentilars sont capables de se battre uniquement en plein jour ?


  — Non. Mais reconnaissons que de nuit, on sait rarement qui on tue.


  Alerté par l’éclat qui brillait au fond des yeux de son « subalterne », le sorcier recula, mal à l’aise.


  Tous deux étaient seuls près du portail. Et les « accidents », effectivement, étaient si vite arrivés…


  — Que se passera-t-il si vous tuez… un des nôtres ?


  L’officier haussa les épaules.


  — Comme je disais, la nuit, tout peut arriver…


  Nordryn recula encore.


  *

  * *


  — Un sorcier ? murmura Itharr.


  — Sans doute. Dirigeons-nous vers ce coteau. J’aperçois des lueurs plus loin.


  — Bien. J’ai perdu plus de sang que j’aurais cru en avoir…


  — Tiens bon. Il fallait en plus que ce soit ton bras droit !


  Itharr grommela.


  — Grâce à Oragie, je peux au moins manier ma dague de la main gauche…


  *

  * *


  Thalmond grimaça. Sa jambe brûlée lui faisait un mal de chien. Ôtant son épée de sa ceinture, il s’appuya dessus et traversa à cloche-pied l’infirmerie de fortune.


  Les blessés gémissaient sur leurs lits de douleur.


  Lui seul pouvait encore marcher. Il se hâta.


  Il se battait pour Manshoun le Noir quand les jeunes recrues d’aujourd’hui n’étaient pas encore nées.


  Ce qu’il cherchait devait se trouver dans le hall.


  Par chance, il ne croisa personne en chemin. Ouvrant la porte d’un coup d’épaule, il prit une lampe. Avec l’aisance de l’habitude, il alluma la mèche grâce à son silex. Puis il referma la porte.


  Remarquant une carte murale, il tira dessus… et découvrit une niche. Elle renfermait deux fioles.


  Louée soit Tymora ! Même les prêtres de Baine le Fléau la vénéraient à l’occasion.


  Quelques gouttes suffiraient à chasser l’atroce douleur qui le tenaillait.


  Entourant ses doigts d’un linge protecteur, Thalmond tendit la main.


  À son oreille, une voix douce chuchota :


  — Merci, et adieu. Salue Tempus de ma part, vieux soldat.


  L’acier glacial lui mordit la gorge.


  Thalmond eut à peine le temps de s’étonner… avant de mourir.


  *

  * *


  — Avais-tu besoin de déclencher pareille pagaille ! siffla Itharr entre ses dents, blême.


  Près de là, des hommes couraient en tous sens. C’était la panique.


  Une arbalète au poing, recroquevillé près de son ami, Belkram se défendit :


  — Je devais bien tuer ce vétéran pour m’emparer des potions de guérison ! Par malheur, il a lâché la lampe avant que je puisse la rattraper et il a donné l’alarme ! Comment pouvais-je savoir que l’endroit regorgeait d’huile ? Sois heureux qu’on ait réchappé aux flammes, au lieu de rouspéter ! As-tu fini de boire ?


  — Oui…, répondit Itharr d’une voix traînante.


  — Ce n’est pas le moment de roupiller, sacrebleu ! Une dose de potion te suffit-elle ?


  — Oui. Je me sens mieux. (Il empocha la seconde fiole.) Filons et retournons dans les arbres.


  Aussitôt dit, aussitôt fait. Ils gagnèrent l’arrière de la caserne en flammes, et se fondirent dans les bois. Non loin de là, des masures et des échoppes se nichaient au pied d’un vieux fortin.


  — Et maintenant ? s’enquit Itharr. Où aller ?


  Jetant l’arbalète sur le sol, Belkram scruta les environs.


  — Aperçois-tu des montagnes ?


  Ébloui par l’incendie, Itharr mit une main devant ses yeux.


  — Oui. Elles sont proches.


  — Au lever du jour, ces Zhentilars de malheur passeront la région au peigne fin. Mieux vaut ne pas traîner. Les contreforts, de ce côté, seraient une cachette idéale – et l’endroit qu’ils fouilleront d’abord.


  — Empruntons la route. Au premier cours d’eau venu, la partie sera gagnée.


  Les compagnons s’enfoncèrent dans la nuit.


  *

  * *


  — Malédiction ! lâcha Nordryn, les yeux écarquillés. La caserne !


  — Vous comprenez maintenant pourquoi j’ai ordonné aux hommes de ne pas interrompre les recherches ? cracha l’officier. C’est votre œuvre, minable paltoquet !


  — Que… Vous osez ?


  — Je vais me gêner ! Soyez heureux que je ne vous abatte pas sur-le-champ ! Si c’est là un avant-goût de vos « talents », Manshoun me remerciera de vous avoir mis hors d’état de nuire ! Et vous aussi, vous seriez heureux d’échapper à sa colère, croyez-moi !


  Nordryn fit mine de brandir son bâton.


  Son interlocuteur leva son épée.


  — À votre place, je m’abstiendrais…


  Le sorcier recula.


  — Et si j’apprenais à Caporage que cette incursion malheureuse dans les bois fut de votre fait ?


  — Si vous tenez à creuser votre tombe, allez-y. À supposer que ceux qui savent la vérité périssent cette nuit, il reste la chevalière que je porte au majeur droit… Regardez bien…


  Une peur glaciale tordit les tripes du sorcier. Le bijou était aux armes de Manshoun.


  Ce fichu officier était un agent du Seigneur Noir !


  Se détournant pour cacher son épouvante, Nordryn réfléchit au meilleur moyen d’occire ce témoin gênant. Sinon, il ne donnait pas cher de sa peau, en effet…


  — N’essayez pas de m’expédier à six pieds sous terre ! cracha l’homme, interrompant ses réflexions. Le seigneur Manshoun ne laisse rien au hasard, je vous le rappelle… Et c’est un nécromancien hors pair. De plus, il connaît ma valeur. Jamais vous ne vous débarrasserez de moi en me tuant ! Dès que Manshoun aura tiré de vous tout ce qu’il y a à tirer, vous jouerez très bien les cadavres ambulants !


  Dépité, Nordryn tourna les talons et partit à grandes enjambées.


  De deux maux, choisir le moindre… D’accord. Mais lequel était-ce ?


  *

  * *


  Sharantyr revint lentement à elle, enveloppée par une chaleur inattendue. Après s’être redressée sur un coude, elle chercha son épée à tâtons.


  Durant la nuit, Elminster l’avait prise dans ses bras.


  — Bonjour, ma belle, dit-il, se penchant pour lui embrasser le bout du nez.


  Sharantyr cilla. Certaines sorcières n’auraient pas hésité à verser le sang pour se trouver à sa place… La barbe de l’archimage la piquait autant qu’un porc-épic en mal d’affection.


  — Debout, ma fille !


  Tous deux se relevèrent et s’étirèrent. Les brumes matinales coiffaient encore la cime des arbres.


  — Je crains fort qu’on doive se passer de petit déjeuner, ce matin, soupira l’archimage. Des suggestions ?


  Sharantyr lui tapota une joue.


  Dans quoi s’était-elle embarquée ?


  *

  * *


  Un jour radieux se leva. Dissimulés dans le sous-bois, la guerrière et l’archimage passèrent la matinée à observer les mouvements des gardes, autour du fortin et sur les routes alentours.


  Les soldats collectaient la dîme des voyageurs venus de l’est, inspectant leurs biens et leurs équipages. Ils refoulaient systématiquement les sorciers.


  À l’ouest, les gens qui quittaient le Val étaient à peine inquiétés. D’évidence, on ne s’attendait à aucun trouble de ce côté-là.


  Elminster se leva avec la dignité d’un vizir calishite faisant son entrée au palais.


  — Venez, chère amie. Il est temps de se restaurer !


  Couvert de rosée matinale, il partit à grandes enjambées dans les hautes herbes sans se soucier un instant des gardes postés sur la route.


  Les yeux au ciel, Sharantyr se demanda une fois de plus quelle mouche l’avait piquée quand elle avait décidé d’accompagner Elminster…


  Une main sur la garde de son épée, elle suivit l’archimage.


  CHAPITRE VIII

   

  MYSTÉRIEUSES ATTAQUES

  ET INFÂMES OUTRAGES


  Tôt ou tard, tout le monde meurt, dit-on. Qu’on parte la conscience en paix, ou accablé par les regrets, heureux ou malheureux…, personne n’en réchappe.


  Pas même les « immortels ».


  Le bras du destin atteint les plus grands magiciens, les meilleurs nécromanciens.


  Les élus de Mystra n’échappent pas à la règle.


  Dépouillé de son Art, Elminster marcha vers son destin, à la rencontre des Zhentilars.


  Une main posée sur son bras le fit se retourner.


  Sharantyr lui renvoya son regard.


  — Elminster, quand vous commettez une folie de ce genre – foncer sur les sentinelles d’une forteresse –, n’avez-vous pas peur de mourir ?


  — La mort m’a souvent traqué. Mais jusqu’à maintenant, je suis toujours de ce monde…


  Il se dégagea et poursuivit son chemin.


  À sa vue, les Loups se tournèrent. Le soleil étincelait sur leurs heaumes noirs.


  Résignée, Sharantyr leva son épée et suivit l’archimage.


  *

  * *


  — Halte-là, vieil homme ! lança l’officier de garde.


  L’essentiel de son attention allait au marchand de Sembie qui suait à grosses gouttes devant lui. Des bagues clinquantes scintillaient sur ses doigts boudinés. Il affirmait à des soldats aux mines impénétrables que son vin était le meilleur de la région…


  Pendant ce temps, le vieil homme à la barbe blanche continuait benoîtement son chemin vers la guérite.


  L’officier répéta :


  — Halte-là !


  L’inconnu fit la sourde oreille.


  En trois enjambées, le Zhentilar le rejoignit.


  Des yeux bleu-gris le dévisagèrent.


  — Oui ?


  On eût dit que le vieillard s’adressait à un sale gosse.


  — Si vous aimez la vie, je vous déconseille d’ignorer les ordres des autorités !


  — Quels ordres ?


  — Je vous ai crié de ne plus bouger ! Dès que j’en aurai fini avec l’autre, je m’occuperai de vous !


  — Oh, je vois. Je n’avais pas compris…


  L’officier le toisa sans aménité.


  — C’était pourtant clair. Quel est le problème ?


  — Vous héliez un vieil homme… J’ai cru que vous interpelliez quelqu’un d’autre. Je n’ai rien de « vieux », voyez-vous.


  Il avança de quelques pas.


  Sur un signe de l’officier, des gardes vinrent entourer la forte tête, épée au clair.


  Elminster se tourna.


  — Qu’y a-t-il ?


  — Mes seigneurs ! cria Sharantyr derrière le cercle menaçant. Pardonnez à mon père, je vous prie…


  — Suffit ! fulmina le mage. Tu n’apprendras donc jamais à rester à ta place ! Honte sur toi ! Et plus un mot, c’est compris ? (L’air navré, il souffla à l’officier :) Ma fille n’est jamais venue à Château-Zhentil… Son excitation est bien compréhensible.


  L’homme fronça les sourcils.


  — Château-Zhentil ?


  — Oui. Comme je passais par là, mon ami Manshoun m’a prié de remettre un message privé à un sorcier. J’apprécie votre diligence, mais je suis pressé, comme vous voyez… Puis-je ?


  Il écarta deux lames pointées sur lui et continua. Par-dessus son épaule, il lança :


  — Suis-moi, ma fille.


  — Oui, père, fit Shar d’une voix résignée.


  Les gardes s’écartèrent.


  Leur chef revint vers le gros Sembien et ordonna à ses séides de procéder à une fouille en règle ; délesté de ses habits, le marchand resta nu comme un ver un long moment.


  L’officier ne parvint pas à s’amuser du spectacle, pourtant cocasse.


  *

  * *


  Le Sembien piaillait tant, en appelant à des dieux dont les Zhentilars n’avaient jamais entendu parler, que les soldats mirent un moment à s’apercevoir du tumulte qui montait du corps de garde.


  Le vieillard barbu reparut au soleil, suivi de sa fille.


  Les cris qui éclatèrent parurent autant le surprendre que les autres.


  — À l’aide ! Calabar, Dhondys ! À moi ! Par Baine le Fléau et Mystra réunis, à l’assassin !


  Épée au poing, l’officier ordonna :


  — Sabras et Mykhalar, gardez votre poste ! Tous les autres, avec moi !


  Lames pointées, sept hommes en armure coururent vers le corps de garde.


  Elminster tira quelque chose de sa botte, ôta sa vieille tunique et chargea.


  Il était si maigre qu’on voyait ses côtes. Il portait un haut-de-chausse rapiécé et brandissait un… bâton de sorcier !


  Le feu que celui-ci cracha abattit deux soldats. La fille, qui n’avait plus rien de gauche ni d’emprunté, était redevenue une guerrière.


  Que mijotait le vieux sorcier ?


  La peur au ventre, l’officier ordonna à ses hommes :


  — Déployez-vous ! Attention à vous !


  L’intrus remplaça son bâton par un sceptre de laiton à l’embout en forme de mains croisées.


  Par l’enfer !


  L’officier se souvenait le matin même avoir confisqué l’objet magique, vibrant de pouvoir, à un mage sembien !


  Pour la première fois de sa vie, l’homme songea qu’il devrait fuir ou mourir…


  Il s’aperçut qu’un nombre étonnant de paysans et d’habitants s’étaient approchés pour assister à la scène.


  Le sorcier prononça un mot de pouvoir.


  Les soldats qui s’apprêtaient à le capturer furent repoussés par des mains géantes et secoués comme des poupées de chiffons.


  Avant que l’enchantement cesse, Elminster s’empara d’une épée.


  Furieux, les soldats se relevèrent et revinrent à la charge.


  Sharantyr courut comme jamais de sa vie. Elle n’arriverait pas à temps, mais elle devait tenter l’impossible !


  Le cercle se referma sur Elminster.


  La guerrière hurla et attaqua.


  Dans la mêlée qui suivit, la jeune femme entrevit le mage entre deux estocades… et n’en crut pas ses yeux.


  Menacé de tout côté par de grands gaillards en armure, il riait aux éclats !


  Sharantyr eut un aperçu de ce qu’il avait dû être jeune : un diablotin plus vif que son ombre…


  Il parait, esquivait et feintait avec la souplesse de la jeunesse !


  Presque machinalement, Sharantyr égorgea le Loup qu’elle affrontait. Ce n’était plus un vieillard qu’elle avait sous les yeux, mais un homme dans la force de l’âge ! Un bretteur éblouissant qu’exaltait l’adversité !


  On eût dit le Héros Hilare des légendes du Nord… ou la meilleure des fines lames d’Eau Profonde…


  À demi-nu, Elminster bondissait entre les armes de ses ennemis, qui mordaient la poussière les uns après les autres.


  Pour finir, il abattit le dernier, l’officier, aux cris de : « Pour le Val ! Que le Haut Val retrouve la liberté ! »


  Les témoins ne bronchèrent pas. Parmi les villageois, certains s’étaient munis de haches, de faux et de gourdins.


  Le combat achevé, Elminster haletait, appuyé sur son épée. Il leva sur Sharantyr ses yeux bleus et grimaça un sourire.


  — Mes habits… Shar… J’ai froid.


  La guerrière lui massa les épaules puis alla ramasser sa tunique.


  — À chaque fois, c’est plus… dur…


  — Je suis éberluée, je l’admets. Mais ne traînons pas. Des renforts sont sûrement en route.


  Dans les yeux des villageois, on lisait de l’admiration, de l’espoir et de la peur.


  D’une hutte montèrent des pleurs.


  Elminster approcha et écarta la tenture.


  L’intérieur empestait la sueur et la mort. Une femme en larmes, nue, fouettait un corps inerte. Elle portait des menottes aux chevilles et aux poignets. Ses chaînes pendaient à une poutre.


  À la vue d’Elminster, elle cessa de flageller le cadavre de son tortionnaire et fit un rictus de gratitude.


  — Allez, ma dame, dit le mage, envolez-vous vers votre liberté retrouvée. Jetez ce fouet et vos menottes dans le premier cours d’eau venu. N’emportez rien ou vos bourreaux vous retrouveront (Elle haussa les épaules, l’air désabusé.) Vous voulez vivre, non ? Pour les voir tous morts ?


  À grand peine, la femme refoula ses sanglots de rage. Croisant une dernière fois le regard d’Elminster pour lui exprimer sa reconnaissance, elle partit.


  Elminster se tourna vers Sharantyr.


  — Je suis entré tout à l’heure, et j’ai salué cet homme. Profitant de sa surprise, je lui ai arraché son sceptre. Puis je lui ai fait un croc-en-jambe et j’ai vidé sur lui un baquet d’eau sale. Le temps qu’il se relève et riposte, j’avais libéré sa victime. Elle s’est emparée du fouet et de son bâton de sorcier…


  Sharantyr baissa les yeux sur la masse de chair sanguinolente – tout ce qui restait du nécromancien.


  — Quelle sorte de bâton est-ce ?


  — Il peut agrandir ou diminuer les objets. Si nous avions le temps de tout fouiller, nous retrouverions à coup sûr nombre de trésors miniaturisés. Ainsi que des hommes et des femmes, réduits à la taille d’un pouce…


  Sharantyr écarquilla les yeux.


  — Quel monstre !


  Elle haussa les épaules.


  — Vous êtes-vous jamais demandé pourquoi il y avait plus de mauvais sorciers que de bons ? La réponse est enfantine : un pouvoir absolu corrompt absolument… La tentation de se prendre pour le maître du monde est trop forte. Un mage inoffensif, ça n’existe pas. Souvenez-vous-en. Toujours.


  Sur cet avertissement, il fouilla une grande jarre près de l’entrée et en sortit triomphalement deux fioles de verre.


  — Des potions de guérison ! Magnifique. Maintenant, filons, ma fille ! Prenez un peu de nourriture et du vin. Les pièces d’or ou d’argent sont difficiles à digérer… Du pain et du fromage, en revanche, voilà qui vous ragaillardit un homme !


  — Une femme aussi, vous savez ! l’informa sa compagne, non sans une pointe de commisération. Et, pour votre gouverne, je suis Sharantyr, pas votre « fille ».


  Elle le défia du regard.


  Elminster gloussa.


  — Mes plates excuses ! Mais cessons de traînasser. Je remettrai le bâton aux villageois pour qu’ils le cachent. Plus tard, ils libéreront leurs « petits amis ».


  Tous deux coururent se réfugier dans les bois. Sharantyr avait pris onze dagues à l’ennemi.


  Plus loin, ils aperçurent sur la route l’infortuné Sembien.


  Des haillons flottant sur son ample personne, il courait péniblement pour mettre le plus de distance possible entre les cadavres des Zhentilars et lui.


  Un sourire en coin, Sharantyr s’enfonça dans la forêt à la suite d’Elminster.


  *

  * *


  Belaerus secoua la tête.


  — Qui aurait cru qu’un vieillard puisse faire autant de dégâts ?


  Durvin lui lança un regard perçant.


  — Pour ma part, j’ai vu un jeune homme barbu, plus courageux que ses sept adversaires ! Et plus téméraire que nous ! Il vient de racheter notre liberté !


  Mâchoires serrées, les villageois acquiescèrent. Durvin entama un chant antique que reprirent bientôt ses camarades.


  Quand les renforts arrivèrent du fortin, galopant sur la route, ils se heurtèrent à des hommes décidés à en découdre, scandant à pleins poumons un vieil air guerrier du Haut Val.


  *

  * *


  Ce jour-là, des cavaliers sillonnèrent le Val. Certains étaient les messagers de Longuelance, galopant du château au fortin, et du fortin aux casernes.


  Les Loups furent vite sur le pied de guerre.


  Des compagnies firent des descentes dans les villages et des battues dans les bois.


  Massif, le nez crochu, juché sur son destrier caparaçonné, Heladar Longuelance caracolait dans les rues de son fief.


  L’air autoritaire, le regard dur, il gesticulait volontiers pour ponctuer ses ordres. Ses cavaliers lui obéissaient au doigt et à l’œil.


  Malgré tout, les intrus qui avaient eu raison de plusieurs sorciers zhentilars et abattu une vingtaine de soldats restaient introuvables.


  Qui était derrière tout ça ? La Sembie ? Le Cormyr ? Des hors-la-loi d’une folle audace ? Ou pire ?


  Dès que Longuelance avait eu vent de l’attaque contre le portail secret reliant le Val de la Dague à Château-Zenthil, les pires craintes s’étaient emparées de lui.


  Un rival, ou une faction dissidente de la Fraternité, avaient-ils juré sa perte ?


  À moins que ce ne fût un traître… Angruin, peut-être, mécontent de son sort. Ou un sorcier de moindre importance, dévoré d’ambition.


  Si Longuelance réchauffait à son insu un serpent dans son sein, l’avenir serait des plus sombres.


  Sans parler des spectateurs, des liches, d’une cabale secrète de prêtres… Ça s’était déjà vu.


  Ne chuchotait-on pas, comble de l’horreur, que Manshoun en personne orchestrait de telles intrigues à l’occasion, afin de dérouter ses rivaux ?


  En sueur, Heladar chassa ses idées noires.


  Si tout avait été aussi simple qu’un coup d’épée !


  Si la magie avait pu se limiter aux cures thérapeutiques et à quelques tours de passe-passe judicieux pour abuser l’ennemi…


  Bah ! Après le banquet du soir, le conseil se réunirait.


  Longuelance devrait faire tomber les masques pour que surgisse la vérité. Sa vie pouvait en dépendre.


  Une fois de plus, il repensa à celui qu’il avait poussé à la ruine pour prendre sa place : Irreph Mulmar.


  Se débarrasserait-on aussi facilement de lui, Longuelance ? Sans doute…


  Il sentait peser sur lui les regards haineux des Valiens. Eux avaient aimé Mulmar.


  Tournant bride, Longuelance s’apprêta à rentrer au château.


  Malgré le soleil, une brise anormalement fraîche le fit frissonner.


  Combien de temps lui restait-il ?


  CHAPITRE IX

   

  À BAS LA TYRANNIE DES MAGES !


  Les portes claquèrent. Les flammes des torchères vacillèrent. La garde d’honneur ne broncha pas.


  La session du conseil du Haut Val s’ouvrit.


  Heladar Longuelance promena un regard morose sur les douze dignitaires. Jusque-là, les recherches n’avaient rien donné. Aussi insaisissables que la brise, leurs mystérieux ennemis s’étaient joués des fouilles et des battues.


  À en croire les racontars des survivants, un vieil homme et une fille avaient damé le pion aux guerriers et aux sorciers de la Fraternité !


  De fait, trente tombes avaient été fraîchement creusées. Certains sièges du conseil étaient vacants.


  Ceux de Mrinden, de Kalassyn et de Sabryn.


  Des trois, seul Kalassyn avait survécu malgré ses blessures.


  — Conseillers, merci de votre diligence, commença Longuelance. Si on veut éviter que ces incidents provoquent une guerre ouverte, la célérité est impérative. Il faut en finir au plus vite avec les attaques mystérieuses et les infâmes outrages de ces dernières quarante-huit heures.


  Il fit une pause. Immanquablement, le plus stupide des hommes présents, un nommé Jatham, en profita :


  — Hum… Seigneur, nous avons tous entendu parler de batailles et de duels magiques qui auraient coûté la vie à… nombre de vos braves. Au nom de mes collègues, oserais-je vous prier de nous donner plus de détails ?


  Longuelance toisa l’impudent. Nul n’ignorait que les Loups, censés être à ses ordres, étaient en fait les pions des sorciers. Néanmoins, le reconnaître n’était pas… politiquement correct.


  D’une main levée, Longuelance désigna Angruin, le représentant de Château-Zhentil – de qui il tenait ses directives. Aux yeux d’Angruin, les guerriers comme Longuelance étaient à peine capables d’obéir. En privé, Angruin Myrvult Caporage n’avait pas mâché ses mots. S’il ne voulait s’attirer les foudres de Manshoun, Longuelance avait intérêt à vénérer à son porte-parole.


  En public, naturellement, il s’agissait de respecter les convenances : Angruin était censé obéir au seigneur Heladar. Non l’inverse.


  Heladar réprima un soupir. Un lointain souvenir lui revint. Un vieux guerrier zhentilar, qui s’était noyé dans l’alcool, lui avait répété de toujours se méfier des prêtres et des sorciers.


  Il fallait les occuper en permanence pour les empêcher de vous précipiter dans la tombe…


  — Des inconnus ont réussi à s’infiltrer dans le Val et à user de magie contre nos troupes, annonça Angruin. La nuit dernière, des combats se sont déroulés sur le terrain d’entraînement situé au nord d’ici.


  « Par mesure de précaution, les lieux ont été placés en quarantaine. Il n’y a plus rien à voir, de toute façon. Les gardes refouleront les curieux, si une magie résiduelle ne les métamorphose pas au préalable en serpents ou en crapauds… Qu’on se le dise. »


  — Est-ce ce genre de mésaventure qui est arrivé aux trois mages absents ? s’enquit le marchand sembien, Xanther Srildar.


  Pour la énième fois, Longuelance se demanda si l’homme n’était pas davantage que ce qu’il paraissait être.


  Angruin dut se faire la même réflexion.


  — En effet. Néanmoins, les intrus ont été repoussés.


  — Combien des nôtres ont péri ? demanda Blakkal Mord, un tanneur local.


  Angruin plissa le front. Certains conseillers cherchaient toujours à savoir combien de soldats comptait la garnison. Avaient-ils la naïveté de croire que leurs futiles tentatives leur vaudraient une réponse franche ?


  — Vingt-trois hommes en tout, répondit Angruin.


  Des murmures parcoururent le conseil.


  — Que s’est-il passé ? s’enquirent en chœur Xanther et le négociant en vins, Saddusk.


  Angruin se tourna vers le seigneur du Val. Longuelance l’invita à continuer tout en se servant à boire. Une chance que Thammar Saddusk, après une superbe carrière dans les cités surpeuplées de la Sembie, eut choisi pour retraite le Val de la Dague… Ses crus étaient vraiment de première qualité.


  Avec un haussement d’épaules, Angruin reprit la parole :


  — À ce que nous savons, un vieil homme et une femme ont surgi des bois et se sont attaqués aux soldats chargés de collecter les droits de passage. Ce avant de prendre la fuite…


  — Les gardes ont-ils tous été tués ? demanda Gulkin Hammarlin, un ancien mercenaire.


  Depuis sa reconversion, l’homme excellait dans la menuiserie. Malgré une animosité envers les Zhentilars dont il ne faisait pas mystère, un artisan de cette trempe était trop précieux pour qu’on le méprise.


  — Oui, admit Angruin.


  — Comment ? s’écria Saddusk. Neuf guerriers et un mage auraient été occis par… deux inconnus ? Un vieillard et une fille, par-dessus le marché ? Comment s’appelait le mage déjà… Dommil ?


  Angruin Caporage lança un regard inquisiteur à Heladar, qui leva les sourcils, l’air innocent.


  — Ildomyl, lâcha Angruin.


  N’en croyant pas leurs oreilles, Nordryn et Hcarla, ses âmes damnées, lui jetèrent un regard perçant.


  Hcarla était visiblement irrité que Angruin n’ait pas jugé bon de l’informer. Il entendait être tenu au courant de tout.


  Une nuit, en galante compagnie dans ses appartements privés, Longuelance avait repéré le familier de Hcarla : un chat hideux aux ailes de chauve-souris.


  Il avait pris grand plaisir à abattre l’espion d’un coup d’épée magistral.


  Des jours durant, Hcarla avait fait la tête.


  Quoi qu’il en soit, nul n’ignorait plus la vérité : les guerriers qui s’étaient emparés du Haut Val en déposant le connétable Mulmar et en passant ses dignitaires au fil de l’épée étaient originaires de Château-Zhentil. Le premier imbécile venu se serait douté qu’une bande indépendante de mercenaires ne pouvait compter plus de deux ou trois sorciers…


  Les Valiens savaient que Heladar Longuelance était à la botte du Zhentarim.


  Dès lors, toute velléité d’annexion de la part de royaumes voisins eût dû être d’emblée découragée.


  Heladar dévisagea les conseillers. Lesquels étaient des espions ?


  Et qui leur graissait la patte dans l’ombre ?


  La moitié des sorciers éliminés, il restait douze conseillers en tout. Caporage, Hcarla Clochevent et Nordryn, les sorciers du Zhentarim, régnaient en maîtres incontestés sur l’assemblée.


  Kromm Kadar, maréchal-ferrant de son état, était du type taciturne et observateur. Rien ne lui échappait. Son prédécesseur, tant à la forge qu’au conseil, avait été un espion sembien.


  Angruin lui avait vite réglé son compte.


  Alazs Ferbois était éleveur de chevaux. Vétéran zhentilar porté sur le sarcasme, il restait un escrimeur brillant.


  Cheth Lunevipère, un alchimiste chauve aux allures d’oiseau, remplissait des fonctions de médecin et d’herboriste. C’était également l’unique prêtre du Val.


  Heladar ne lui accordait aucune confiance.


  Ce fouineur devait rapporter le moindre incident à son maître, Fzoul Chembryl. Toujours tiré à quatre épingles, l’odieux personnage puait le parfum à cent pas. Et son rire grinçant portait sur les nerfs de Heladar.


  Voilà mes alliés, songea Longuelance avec un humour noir.


  Quant aux six autres membres du conseil, ils pouvaient être à la solde de la moitié des Royaumes…


  Toutes les hypothèses étaient permises.


  Heladar en avait assez des menaces feutrées, des intrigues de cour et des paroles mielleuses. Manier l’épée était davantage son style.


  Les dirigeants, fût-ce de pareils coins perdus, devaient-ils toujours composer avec ces fosses à serpents ?


  Il était merveilleux que les rois ne décrètent pas davantage d’exécutions chaque jour !


  Certains assassinats auraient fait le bonheur du Haut Val et des familles des victimes – à commencer par celui de Jatham Villore, le tisserand ventripotent. Une grande gueule qui cachait bien son jeu… Beaucoup plus malin qu’il ne le donnait à croire.


  Pour le compte de qui pouvait-il espionner ?


  Le tanneur, Blakkal Mord, paraissait plus sinistre encore. Cet ancien guerrier gardait la forme. Et il n’avait pas davantage ses yeux dans la poche.


  À la solde de qui était-il ? La Sembie ? Le Cormyr ? Par la barbe de Tempus…, les pirates des Îles ?


  Comme tout ça était assommant ! Et dangereux…


  Quant à Xanther Srildar, un négociant en « raretés et objets de valeur », avec sa curieuse gestuelle, il incarnait presque trop bien le parfait petit espion. Qui le soudoyait en fait ? La Sembie, le Culte du Dragon, les Ménestrels… ? Pourquoi pas Gondegal, le Roi Disparu, tant qu’on y était !


  Puis venait le charpentier renfrogné, Gulkin Hammarlin, d’une famille de marins originaire de Daerlun. Après une brève carrière de mercenaire, il s’était établi dans le Haut Val, où il vivait depuis vingt ans. Lui aussi détestait Longuelance.


  Et il n’en faisait pas plus mystère que d’autres…


  Rundeth Hobyltar était une autre paire de manches. Plus intelligent que Gulkin et deux fois plus venimeux que Xanther, ce tailleur était d’un cynisme laconique. Il affectait en toute occasion une nonchalance irritante.


  D’après les informateurs de Heladar, avant l’arrivée des mages du Zhentarim, Rundeth avait été un guerrier rusé, souvent payé par les marchands sembiens pour nettoyer les montagnes des bandits de tout poil. Quand il ne s’agissait pas de voleurs terrés dans de grandes cités portuaires.


  Enfin, Thammar.


  Brillant, amical, serein et politiquement neutre, le négociant en vin ne s’intéressait qu’à une chose : se remplir les poches en faisant les délices de ses concitoyens.


  Une autre façade ?


  Sans doute.


  Avec ses nombreux contacts, Suddask pouvait être un espion sembien, ou pire : un agent du légendaire Kara-Tur.


  La mort ne venait-elle pas souvent sous les traits de celui dont on se méfiait le moins ?


  Pour un marchand sembien, pacifique et bon vivant, Thammar portait un peu trop souvent l’épée, au goût de Longuelance.


  N’importe lequel de ces hommes, ou tous, pouvaient être derrière les récents drames.


  Frissonnant, Heladar réalisa que tout ça n’importait guère. Il devait partir du principe que tous s’étaient ligués contre lui, guettant son moindre faux pas.


  Et si, par extraordinaire, il survivait au premier tueur, d’autres décideraient de tenter leur chance pour le remplacer à la tête du Haut Val…


  Contrôler les voies du négoce entre la Sembie et le Cormyr – tandis que les brigands payés en secret par les Zhentilars dissuadaient les caravanes de s’aventurer sur les routes de Daerlun pour économiser le péage – était des plus lucratifs…, n’est-ce pas ? Il y avait de quoi attiser les pires convoitises.


  À force de couper, le meilleur tranchant finit par s’ébrécher.


  *

  * *


  Le silence obstiné de Heladar avait poussé Caporage à s’exprimer sans ambages. Dans le feu de son discours, il en oublia d’observer les convenances, parlant comme si la garnison lui obéissait au doigt et à l’œil. En sorcier digne de ce nom, il tenait pour acquis que le conseil accéderait à ses moindres caprices. Car nul être intelligent ne pouvait voir les choses autrement une fois qu’il s’était exprimé sur une question.


  Se gardant bien de l’interrompre, Heladar se permit un sourire.


  Angruin exhortait les conseillers à mobiliser la population entière, les vieillards, les femmes et les enfants compris, afin que tous prennent les armes et fouillent chaque pouce carré de la terre.


  Heladar ricana.


  C’était typique des prêtres et des sorciers : plus les autres se dressaient contre l’ennemi, moins eux avaient à se battre et à s’exposer.


  Contre la menace, une seule réponse était envisageable : lever une armée.


  Si Heladar ne le décidait sur l’heure, Manshoun en personne l’exigerait bientôt.


  Le seigneur du Haut Val continua ses cogitations.


  Avant ces incidents, les sorciers étaient dans l’ensemble plutôt tendus. Tout ça était-il un coup monté de Château-Zhentil ?


  Non. L’intrigue n’aurait pas inquiété à ce point les sorciers. Tous paraissaient… perdus.


  Longuelance avait mis cela sur le compte d’ordres émanant de Château-Zhentil, dont il n’avait pas à connaître la teneur. À présent… il se posait des questions.


  Nordryn, par exemple, avait l’air hagard d’un homme qui craint pour sa vie. Il gardait les yeux rivés sur ses mains comme s’il doutait de ses propres pouvoirs.


  Heladar fronça les sourcils.


  Était-ce la clef de l’énigme ?


  Illdomyl n’avait rien d’un débutant. Pourquoi diable les bâtons du sorcier n’avaient-ils pas anéanti ses ennemis ? Comment avait-on pu si facilement l’abattre ?


  La magie l’avait-elle abandonné au pire moment ?


  Heladar sourit. Si on ne pouvait plus compter sur Mystra…, Tempus serait de nouveau à l’honneur !


  — Angruin a raison, lâcha Longuelance. Il faut lever une armée. (Caporage se retourna, surpris.) Mon cher, j’aimerais vous parler en privé. À propos de sortilèges…


  Gagné ! L’air embarrassé du suppôt du Zhentarim était éloquent.


  Les autres mages le regardèrent comme s’il lui avait subitement poussé six têtes de serpent crachant le feu !


  Content de lui, Heladar leur envoya un sourire énigmatique.


  Qu’ils en déduisent donc qu’il disposait de ses propres sources d’information !


  Tous le tenaient pour une marionnette de Château-Zhentil… Avant longtemps, ils pourraient s’en mordre les doigts.


  Si les conseillers étaient autant d’espions, de toute façon ils ne manqueraient pas pareille aubaine : profiter de cet affaiblissement aussi inopiné qu’inexplicable pour occire les sorciers et les guerriers qui gardaient le Haut Val assujetti au Zhentarim.


  — Sommes-nous d’accord, mes seigneurs ? s’enquit Longuelance.


  Tous soutinrent son regard et acquiescèrent.


  Heladar se leva.


  — En ce cas, notre devoir est clair. Il faut mobiliser une armée et partir en guerre.


  *

  * *


  Transis jusqu’aux os, Sharantyr et Elminster pataugeaient dans les marécages.


  — Explorez les confins des Royaumes, maugréa la guerrière, allez où nul mortel n’est jamais allé… Est-ce ce que les mercenaires ont en tête quand ils font le tour des tavernes pour recruter ?


  — Pour attirer de pauvres niais dans leurs filets ? Mais oui ! Évidemment, ils ne le présentent pas comme ça…


  Dans l’eau croupie des marais, Elminster avait relevé sa tunique, devenue un boudin sous sa ceinture. Il avait également pris soin de faire des nœuds au bout de sa longue barbe.


  Remarquant l’examen amusé de sa compagne, il prit une pose cocasse, poings sur les hanches, et battit des cils outrageusement.


  Sharantyr éclata de rire.


  Très vite, elle plaqua une main sur sa bouche.


  — Navrée, El… Si les soldats…


  — Ne vous inquiétez pas. La dernière falaise, en forme de proue que nous laissons derrière nous, délimite normalement le Val de la Dague à l’ouest. Nous devrions être hors de danger.


  — Et maintenant ?


  — Nous cherchons la pierre de démarcation, qui devrait se trouver… là !


  Elminster avança vers un tronc d’arbre et désigna les ruines moussues d’une antique colonne de marbre.


  — Vous saviez où la trouver ? s’étonna Sharantyr.


  Le mage haussa les épaules.


  — Lors des trois derniers siècles, personne ne l’a déplacée… Je l’ai érigée moi-même.


  La guerrière leva les yeux au ciel.


  — Et à quoi cela nous avance-t-il ?


  Distrait, Elminster se pencha. Quelqu’un avait tracé ces mots : « À bas la tyrannie des mages ! »


  — Pardon ? Ah, nous campons et, à l’aube, nous rebrousserons chemin. Alors, la fête commencera pour de bon !


  — Vous voulez dire… mener une attaque de front ? Mais votre Art…


  Elminster écarta les mains.


  — Mes babioles et vous me préserveront du pire.


  Secouant la tête, la jeune femme sourit malgré elle.


  Le mage s’inclina avant de lui poser un baiser sur la joue.


  Soudain, il blêmit et s’assit sur un lit de fougères.


  — Elminster ! Que vous arrive-t-il ?


  Hébété, il défit les nœuds de sa barbe.


  — Un peu plus de pouvoir m’a été retiré. C’est… déconcertant ! Mais après tout, c’est peut-être signe que Mystra reprend du poil de la bête ! À moins que nos ennemis aient trouvé le moyen de me vider de mes forces… Auquel cas…, tout sera perdu. Demain est un autre jour ! Nous verrons bien.


  Haussant les épaules, il s’installa confortablement et fit une place à sa compagne.


  CHAPITRE X

   

  MALHEUR AU SORCIER !


  Le soleil les réveilla.


  Sharantyr se leva et s’étira.


  Elminster de Valombre cessa brusquement de ronfler pour lancer :


  — Prête à libérer le Haut Val ? Je me demandais quand vous vous décideriez à bouger !


  — Ah… Vous ronflez drôlement fort quand vous vous posez des questions, dites-moi…


  Elminster se drapa dans sa dignité.


  — Je tiens à aérer ma cervelle. Avec vos bâillements répétés chaque fois que nous réfléchissons à haute voix, vous faites exactement la même chose !


  Sharantyr agita une main cavalière et s’éloigna en lançant :


  — Je reviens dans un instant. Si vous nous dégotiez de quoi manger en attendant ? Mon estomac crie famine !


  — Ma fille, je pourrais vous faire oublier votre faim en un clin d’œil… en vous fichant une frousse de tous les démons ! Mais s’il vous faut vraiment de quoi vous sustenter, nous achèterons des vivres dans le Haut Val, comme tout voyageur de passage. Alors, plus tôt nous lèverons le camp, plus tôt nous serons rassasiés.


  — Entendu ! Ensuite, nous sauverons le Val !


  *

  * *


  — Prêt à hacher menu nos ennemis ? s’enquit Belkram, tout guilleret.


  — Qu’y a-t-il à manger ? maugréa Itharr.


  Son estomac gronda.


  — Rien du tout ! À peine si j’ai repéré des mûres hier. Il n’y avait même pas de quoi se remplir une paume !


  Itharr s’assombrit encore.


  — Pour fendre du sorcier et de la soldatesque est bien plus agréable le ventre plein !


  — Allons ! À force d’occire ces vilains corbeaux, nous tomberons bien sur un ou deux spécimens abondamment pourvus en nourriture. S’il faut pour ça renverser le seigneur des lieux, nous pourrons ensuite donner un festin digne des dieux ! Et tu te rempliras la panse gratis !


  — Mouais… (Itharr s’étira et grimaça.) Sommes-nous dans le Haut Val ? Je n’en suis même pas sûr ! Pour ce que j’en sais, nous pourrions être à l’est d’Impiltur !


  — Qu’à cela ne tienne : nous rebrousserons chemin. La première auberge venue sera la bonne. Là, nous interrogerons les bonnes gens à propos d’Elminster de Valombre. Qui sait ? Quelqu’un aura pu le remarquer… Espérons-le.


  — Et ensuite, nous bondirons sur nos pieds et tenterons d’échapper à une cohorte de Loups Noirs hurlant à la mort…


  Belkram haussa les épaules.


  — Très bien… Nous nous offrirons d’abord un bon repas. Après, on posera des questions à la ronde !


  Itharr manipula sa lame d’un air songeur.


  — Si je dois me battre jusqu’à la mort, j’aimerais autant quitter ce monde le ventre plein…


  Belkram gratta son début de barbe.


  — Quel boute-en-train tu fais !


  Itharr sourit.


  — Mourons comme nous avons vécu : en gais lurons !


  Il dévala l’éperon rocheux à l’abri duquel ils avaient campé, sifflotant un air entraînant.


  Belkram soupira.


  — Pourquoi suis-je condamné à cheminer avec des déments ?


  Comme toujours, les dieux firent la sourde oreille.


  *

  * *


  Heladar Longuelance se tenait sur les parapets de son château. De son poste d’observation, il avait une vue panoramique sur le Val. Il scruta l’est puis l’ouest.


  Le saluant avec respect, les sentinelles restaient sur leur quant-à-soi.


  Le seigneur des lieux en était venu à aimer sincèrement son fief ; situé entre le fier Cormyr et la florissante Sembie, le Haut Val restait une région accidentée et sauvage. Malgré les intrigues incessantes de son entourage et des États voisins, Longuelance s’y sentait en sécurité.


  C’était son Val.


  Quel ennemi s’y était infiltré à son nez et à sa barbe ? Quels intrus menaçaient une paix fragile ?


  Irrité, Longuelance se retourna, faisant claquer sa cape. Au matin, il avait fait huiler et briquer sa meilleure armure avant de la mettre. Elle contribuait à le rassurer.


  Il n’était pas né de la dernière pluie. Après tant d’années, il avait appris quelques petites choses… Se fier à son intuition, sentir le danger, analyser la montée de la violence…


  Comme aujourd’hui.


  Bientôt, le malheur s’abattrait au cœur même du Haut Val. Il n’y avait pas de doute possible. Un vétéran comme lui ne s’y trompait pas.


  Pour la énième fois, il s’interrogea sur l’identité de ses mystérieux ennemis.


  Qui avait juré sa perte ?


  Il allait descendre l’escalier quand il vit luire dans la pénombre un regard familier et détestable.


  Angruin.


  Lui non plus – convaincu d’être le véritable maître du pays –, ne cachait pas son animosité.


  L’affaire pouvait-elle se résumer à des querelles intestines ? Pourquoi aller chercher midi à quatorze heures quand on connaissait les procédés du Zhentarim ?


  Caporage gravit les dernières marches à la rencontre de Longuelance.


  — Bonjour. Allez-vous bien ? Quel problème vous trouble ?


  Longuelance lui renvoya son regard calculateur.


  — La sécurité de mon fief. Comme toujours. Vous êtes-vous préparé au pire ?


  — Au pire ? (Caporage leva un sourcil.) Qu’est-ce qui vous fait parler ainsi ?


  — Vous le savez.


  De nouveau, le seigneur du Val balaya du regard la nature environnante : des bosquets, des champs, des contreforts rocheux… Que cachait ce tableau bucolique ?


  Puis il revint à son interlocuteur, dardant sur lui un regard perçant.


  — Eh bien ? Votre réponse, sorcier ?


  Caporage garda le silence.


  Comme s’il avait tout son temps, Heladar s’accouda à un créneau.


  N’osant le provoquer davantage, son interlocuteur se décida :


  — Je suis prêt à défendre le Haut Val pour la plus grande gloire du Zhentarim.


  Pour le Zhentarim. Certainement pas pour Heladar Longuelance.


  Avec un sourire mauvais – la subtile vexation ne lui ayant pas échappé –, le seigneur lança :


  — Qu’est-ce que j’apprends ? La magie s’affole, les mages deviennent fous ?


  Angruin fronça les sourcils.


  — Qui vous a dit ça ?


  — Quelqu’un qu’il vaut mieux ne pas nommer. Vous le connaissez. Il réside dans une belle tour… sévèrement gardée.


  Angruin afficha un léger intérêt.


  Manshoun.


  Celui de la Haute Tour…


  Ce Longuelance de malheur devait être plus influent qu’il n’aurait cru.


  Le seigneur du Haut Val sourit d’un air entendu.


  — Eh bien ? Nous n’avons pas toute la vie devant nous, Angruin ! Je ne peux diriger mes hommes au mieux sans savoir si la magie reste fiable. Alors ? Qu’en dites-vous ?


  À contrecœur, Angruin Myrvult accepta le rameau d’olivier qu’on lui tendait du bout des doigts.


  — Notre Art est devenu… instable dans l’ensemble des Royaumes. Nous ne sommes pas les seuls à en pâtir – une maigre consolation, sans doute. De toute façon, il nous reste toujours quelques atouts.


  Il dévoila le bâton qu’il serrait sous sa tunique.


  — Bien. Je m’en souviendrai.


  Le seigneur descendit l’escalier, sentant peser sur lui le regard haineux du sorcier.


  Lui seul osait tourner le dos à Angruin Myrvult.


  Il n’en était pas peu fier.


  *

  * *


  Sur le pas de son échoppe, Jatham Villore regarda la masse sombre du château.


  D’évidence, Heladar et ses maudits crache-feu filaient un mauvais coton. Peut-être leur hégémonie tirait-elle à sa fin…


  Voilà qui ravirait ses maîtres.


  Jatham rentra et se barricada. Cela ne serait plus long. Un ou deux sortilèges pour neutraliser la clairevision et entretenir le mystère entourant les récentes attaques…


  Le marchand sourit. Ces sorts d’anti-clairevision lui avaient sauvé la vie plus d’une fois.


  À Thay, il les avait appris sur le bout des doigts. Sa survie en dépendrait, avaient dit ses maîtres.


  Ils avaient eu raison.


  Jatham incanta.


  Enfin ! L’heure était à l’action.


  *

  * *


  Elminster et Sharantyr avaient presque rejoint les gardes, quand le mage claqua des doigts et tira sa compagne à l’écart.


  — Je dois me faire vieux. J’avais presque oublié… Allez-vous soulager derrière ces buissons.


  — Mais ! Merci, je n’ai pas besoin de…


  Discrètement, il remit à la jeune femme ses deux bâtons de sorcier.


  — Cachez-les bien, Shar, murmura-t-il, qu’aucun soldat ne puisse les sentir en vous fouillant.


  Elle s’éloigna sous l’œil égrillard des gardes. Quand elle revint, Elminster continua sotto voce :


  — Si je me gratte l’oreille, concentrez-vous sur le négoce sembien, les contacts commerciaux et les affaires. D’accord ? Pensez-y très fort jusqu’à ce que je répète mon geste.


  — Vous pensez qu’on pourrait lire mes pensées ?


  Hochant la tête, El ajouta à voix haute :


  — Je te l’ai dit cent fois, Gel : si tu bois comme un trou, tu n’auras pas fini d’arroser les buissons !


  Souriant, les gardes leur firent signe d’approcher.


  — Une pièce de cuivre chacun pour passer la frontière, annonça l’un d’eux, main tendue.


  Elminster ouvrit sa bourse et obéit docilement.


  Épée tirée, un autre soldat ordonna :


  — Tendez les mains. Nous devons fouiller les nouveaux venus. Toute résistance sera punie de mort.


  *

  * *


  Intrigué, Haragh Mnistlyn se pencha. Une guerrière et un vieillard ! Étrange couple, qui méritait qu’on s’y attarde…


  Il se leva et fit signe. Deux soldats supplémentaires se postèrent non loin des étrangers, prêts à intervenir au moindre geste suspect.


  Haragh incanta et se prépara à sonder leurs pensées.


  *

  * *


  Elminster se gratta l’oreille. Sharantyr plissa le front.


  Un hoquet se fit entendre.


  Tous se tournèrent.


  Le sorcier installé sous un dais, en retrait de la route, s’était levé d’un bond, horrifié.


  Au milieu de l’herbe piétinée, des fleurs blanches étaient brusquement écloses !


  D’un coup d’œil, Sharantyr interrogea son compagnon qui hocha la tête d’un air pénétré.


  Ignorant les lames pointées, le mage avança et applaudit.


  — Merveilleux ! Aux concours d’Eau Profonde, les participants ne font pas mieux ! Merci, ô noble sorcier, de ce spectacle rafraîchissant. Apprécierait-on enfin la magie et la beauté, dans le Haut Val ?


  Haragh ouvrit et ferma la bouche, sans émettre un son. Baissant les yeux sur ses mains, il se rassit lourdement.


  Elminster se rembrunit.


  — Ciel… Vous vouliez lancer un autre sortilège ? Vous aurais-je offensé ?


  — Êtes-vous un sorcier ? demanda un soldat.


  Le sage de Valombre soupira.


  — Non, hélas. La magie m’enchante. Depuis ma tendre enfance, j’assiste à tous les spectacles. Mais voyez-vous, je n’ai aucun don en la matière. Si vous saviez l’or que j’ai pu dépenser pour tenter d’apprendre de simples tours de passe-passe ! Ça me brise le cœur… Les dieux en avaient décidé autrement, que voulez-vous !


  Le guerrier ricana.


  — Vous n’êtes pas le seul à nourrir ce genre de regrets, allez !


  Il jeta un regard lourd de sous-entendus à son maître, le sorcier encore sous le choc. Elminster fit au soldat un discret sourire de connivence.


  — Merci, mon brave.


  Sharantyr sur les talons, il pénétra dans le Haut Val.


  *

  * *


  Une fois hors de vue, Elminster tendit une main vers sa compagne.


  S’assurant que personne ne les épiait, Sharantyr défit les lacets de sa tunique et sortit les bâtons.


  — Merci, Shar. Nous formons une belle équipe, non ?


  — Eh bien, ô Mystérieux ? Que s’est-il passé ?


  Il haussa les épaules.


  — La magie se délite dans tous les Royaumes… C’était une preuve de plus. Il ne faut plus s’y fier.


  Sharantyr lui tapota le bras ; ils reprirent leur route.


  — Dites-moi, souffla-t-elle tandis que des logis se découpaient au loin, étiez-vous certain que ce nécromancien en serait pour ses frais ?


  Elminster secoua la tête.


  — Comment prévoir l’imprévisible, ma chère ?


  — Le fardeau de Mystra ? C’est ça ?


  — Oui.


  — Il faut voir le bon côté des choses : nul ne peut plus sonder les pensées d’autrui ou falsifier son testament. À propos, pourquoi parle-t-on du « fardeau de Mystra » ?


  — Pensez à l’isolement et à la solitude qui découlent d’une très longue existence. Autour de vous, vous voyez mourir vos amis, vos proches, vos ennemis… Vous assistez à la naissance et à la chute des royaumes, à l’évolution et à la disparition des villes, des pays… Réfléchissez et reposez-moi la question.


  Sharantyr garda le silence.


  Puis, timidement, elle avança :


  — Et maintenant, ô mage ?


  Il la regarda, l’air surpris.


  — Maintenant ? Nous allons battre ce Longuelance à plate couture, bien entendu !


  *

  * *


  Le souffle précipité, Jatham sortit en trombe de la salle. Le sortilège avait marché. Mais jamais encore la magie n’avait échappé si vite à son contrôle.


  Par les dieux, qu’arrivait-il ?


  Il s’arrêta et s’essuya le front. Puis il se composa une mine avenante avant de rouvrir boutique. Ce ne fut pas facile.


  Avait-il sous-estimé Caporage ?


  Ou fallait-il attribuer le phénomène aux intrus ? De quelle puissance disposaient-ils ?


  Quels monstres étaient-ce ?


  *

  * *


  Belkram étudia le paysage vallonné et les bosquets nichés le long des cours d’eau dévalant les contreforts montagneux.


  — Prêt ?


  Itharr acquiesça :


  — Comme toujours. Les Ménestrels, sur la brèche ! Ne foncent-ils pas tête baissée là où les fous furieux hésitent à risquer un pied ? Du moins, si on en croit ce bon vieil Elminster…


  — En effet. Alors en avant !


  Tous deux approchèrent d’une auberge à l’enseigne engageante – Le Repos du Berger –, et entrèrent.


  À l’instant où un tumulte assourdissant éclatait à l’intérieur.


  CHAPITRE XI

   

  LA COURSE DES LOUPS


  Dès que leurs yeux furent accoutumés à la pénombre de la salle aux poutres basses, les Ménestrels se frayèrent un chemin vers une petite table, contre un mur. D’alléchantes odeurs flottaient dans une atmosphère enfumée.


  À l’écart, quelques vieilles gens étaient attablés. Des guerriers aux habits de cuir formaient le gros de la clientèle. Tous les vêtements étaient noirs, certains tirant parfois sur le pourpre.


  Des Loups en goguette, sans doute.


  Le tavernier, un vieil homme nerveux, rejoignit les nouveaux clients pour prendre leur commande.


  Les Ménestrels burent et mangèrent de bon cœur.


  Comme des loups affamés…


  Un officier approcha, les pouces passés sous sa ceinture. Il darda sur les Ménestrels un regard dur comme la pierre.


  — Vous voulez bien nous remettre ça, mon brave ? lança Itharr, non sans un discret clin d’œil à son compagnon. Ce jambon fumé est exquis !


  — Je ne suis pas un serviteur !


  Le Ménestrel dévisagea l’homme.


  — Ah. En effet. Un mercenaire, alors ?


  — C’est moi qui pose les questions ici !


  Belkram vida sa chope de vin.


  — Procurez-nous un autre flacon de cet excellent cru, que nous puissions nous désaltérer pendant votre interrogatoire, voulez-vous ?


  Des éclats de rire ponctuèrent cette déclaration.


  — Cette semaine, aucun aventurier ne s’est présenté, fit l’officier. Depuis combien de temps êtes-vous là ?


  — Pas longtemps, répondit Belkram. Nous sommes des bardes, venus rendre visite à des amis.


  — Lesquels ?


  — Oh, nous en avons beaucoup par ici ! lança Itharr. Du moins, c’était le cas lors de notre dernier séjour, il y a deux ans. Du nouveau depuis ?


  Un grand silence tomba.


  — Que venez-vous faire au juste ? insista l’officier.


  — Nous essayons de retrouver une vieille connaissance, dit Belkram.


  C’était la stricte vérité.


  — Elminster de Valombre, ajouta Itharr. L’avez-vous vu ?


  Le silence s’épaissit.


  Les Loups posèrent la main sur la garde de leur épée.


  Elminster, voilà un nom qui faisait toujours son petit effet !


  — Comment vous appelez-vous ? demanda l’officier qui s’était reculé à bonne distance.


  — Gondegal l’Aîné ! répondit joyeusement Belkram.


  — Gondegal le Jeune ! fit Itharr, aussi réjoui.


  C’était deux rois légendaires du Cormyr.


  L’officier gronda :


  — Des habits crottés et de l’esprit fin ! Vous êtes des Ménestrels ou je ne m’y connais pas ! Soldats, capturez-les !


  Ce fut la ruée. Renversant leur table, les compagnons firent pleuvoir sur leurs assaillants tout ce qui leur tomba sous la main.


  Au milieu du tumulte, Itharr cria :


  — Un esclandre en pleine taverne par la faute de la force publique ? Quelle gabegie est-ce là ? La justice n’a-t-elle plus cours dans le Haut Val ?


  — Nous exigeons de parler à Irreph Mulmar ! renchérit Belkram.


  — Ce n’est plus lui qui gouverne ! ricana un guerrier.


  — Qu’avez-vous fait de lui ?


  — Le seigneur Angruin l’a plié à sa volonté ! Il travaille maintenant au moulin, aussi docile qu’un bœuf sous le joug…


  — Quoi ? s’écrièrent les Ménestrels, outrés.


  D’un seul élan, ils tirèrent leur épée.


  — Emparez-vous d’eux ! tonna le chef des Loups.


  Une bataille rangée s’ensuivit.


  *

  * *


  Comme chaque matin, le fouet claqua, tirant le prisonnier de son sommeil. Dans la grisaille du petit jour, la pauvre loque qui jadis avait été un homme se dressa sur des jambes tremblantes.


  Du matin au soir, il tournait, enchaîné, autour d’un moyeu central, poussant une lourde barre. Plus loin, on entendait couler la rivière.


  Des cerceaux de fer entouraient la gorge et les poignets du prisonnier.


  Dans l’obscurité, il ne distinguait pas ses geôliers. Ses haillons étaient tombés en poussière. À peine subsistait-il des lambeaux de tissu sur ses jambes. Zébrés de coups de fouet, ses bras, ses épaules et ses cuisses s’étaient musclés et durcis au labeur.


  L’homme avait le regard vide.


  Ce matin-là, comme à l’accoutumée, il s’attela à la tâche. Il avait l’impression de pousser l’équivalent du poids de trois ou quatre roussins morts.


  Sans trêve ni répit.


  Une pensée lui vint.


  La première depuis un temps infini.


  Son sort n’était pas vraiment différent de celui d’une multitude d’hommes « libres ».


  Un ricanement lui échappa.


  *

  * *


  Avec un sourire mauvais, Belkram égorgea un autre Loup. Le Repos du Berger était jonché de corps, de débris de tables et de chaises.


  Nombre de guerriers avaient été réduits au silence…


  Les survivants, livides, étaient plaqués contre un mur.


  Au cours du combat, le vieux tavernier s’était joint aux Ménestrels, hache au poing. Les premiers Loups à le sous-estimer auraient l’éternité pour le regretter…


  Belkram avança.


  — Nous avons des affaires importantes à régler au château. Aussi, nous ne pouvons faire de prisonniers. Croyez bien que nous en sommes navrés…


  — Oui, c’est triste, souffla Itharr, se fendant pour étriper un autre soldat.


  Désespérés, deux de ses camarades tentèrent un ultime assaut. Itharr esquiva et fit un croc-en-jambe au premier. Belkram tua le deuxième d’un coup à la gorge.


  — À qui le tour ? lança le tavernier.


  Les deux derniers Loups tentèrent leur chance. Après les avoir éliminés, le trio s’épousseta et échangea des sourires. Belkram tendit six pièces d’or à l’aubergiste.


  — Pour les dégâts… et le spectacle !


  — Merci, mon brave, renchérit Itharr. Maintenant, nous devons y aller.


  — Où cela ? Voulez-vous régler son compte à ce Longuelance de malheur qui prétend nous diriger ?


  Les Ménestrels acquiescèrent.


  — Nous étions venus voir un ami, répéta Belkram. Mais il semble que le Haut Val ait davantage besoin d’aide que lui. S’il était là, il serait le premier à agir… Nous soulèverons le bon peuple contre ses oppresseurs. Le haut connétable est-il encore de ce monde ?


  — Oui, si on veut… Comme cette charogne le disait, il s’échine au moulin, hurlant sous les coups de fouet. Je viens avec vous ! Le temps n’est pas si loin où je taillais la barbe aux hors-la-loi ! Pas question que je prenne l’or des guerriers qui se battent à notre place ! Je ne m’étais plus senti aussi bien depuis des années ! (Il passa la tête par la porte d’entrée entrouverte et jeta un coup d’œil dehors.) De quel ami parliez-vous ?


  — Elminster, répondit Belkram. Avez-vous entendu parler de lui ?


  Son interlocuteur écarquilla les yeux.


  — Le fameux Elminster ? Vous ne plaisantiez pas ?


  — Non, confirma Itharr. Nous devons le retrouver.


  — Un jour, se souvint le vieil homme, je l’ai vu vaincre six sorciers, en Sembie. Ces vils bandits asservissaient les gens. Votre ami s’est mis dans une fabuleuse rogne ! Quel spectacle… Je ne suis pas près d’oublier. Il les a frappés de ses foudres, a retourné contre eux les monstres tentaculaires qu’ils avaient invoqués, a fait trembler les montagnes… J’aimerais revoir ça avant de mourir. À propos, connaissez-vous la magie ?


  Les Ménestrels soupirèrent et secouèrent la tête.


  — Si c’était le cas, observa Belkram, nous n’aurions pas à combattu au corps à corps.


  — Alors par tous les dieux, comment comptez-vous réussir ? Longuelance a avec lui des sorciers du Zhentarim !


  — Eh bien, Tymora ne sourit-elle pas aux audacieux ? rappela Belkram. Il suffit parfois d’un coup de pouce pour faire bouger les choses, vous savez !


  — Vous êtes des Ménestrels, n’est-ce pas ? Voilà qui explique tout. Seuls les aventuriers de votre espèce n’hésitent pas à risquer leur vie pour défendre leurs idéaux.


  Belkram laissa échapper un gloussement doux-amer.


  *

  * *


  Pour la énième fois, Daera suça son doigt ensanglanté. Son destin n’était pas de coudre des sacs de farine à longueur de journée.


  Dans la pénombre, elle imaginait son père, non loin, se tuant à la tâche.


  Quelle cruauté…


  L’eau, les mules et les bœufs ne manquaient pas pour actionner la meule et moudre le grain ! Mais il avait fallu que le prisonnier serve d’exemple, afin de décourager toute velléité de révolte.


  Et sa fille n’était pas mieux lotie, traitée en souillon et astreinte aux corvées à longueur de journée…


  Deux malheureuses bêtes de somme.


  Chaque matin, drapés des manteaux magiques les rendant invisibles, les geôliers la ligotaient, la bâillonnaient et la portaient près de son père.


  Puis, derrière une double haie de soldats et d’habitants, elle était chargée de hisser sur des charrettes les sacs de farine. Au début, certains Valiens avaient tenté de lui venir en aide.


  Cet élan leur avait valu une volée de bois vert.


  Il y avait beau temps que plus personne n’avait pris sa défense.


  Frissonnant à cause de l’air froid qui filtrait des plinthes, Ylyndaera Mulmar se reprit. Inutile de s’apitoyer sur son sort.


  Combien de fois avait-elle imploré des dieux indifférents ? Sinon pour délivrer son père de ses chaînes, au moins pour qu’il retrouve sa liberté de pensée. Ses ennemis le maintenaient dans un abrutissement criminel. Il ne reconnaissait plus personne.


  Parfois, il passait de l’hébétude à des accès de rage démentielle.


  Le malheureux était réduit à l’état de bête sauvage.


  Fluette, tout en jambes et en bras, Daera était trop faible face à une telle adversité.


  Comment contacter le roi Azoun ? Comment obtenir de l’aide ?


  Le jour viendrait-il où Irreph Mulmar, de nouveau lui-même, se dresserait victorieusement contre ses ennemis et libérerait le Val ?


  Des cris affolés sortirent la jeune femme de sa rêverie. Que se passait-il ?


  Le vacarme venait d’en bas.


  Là où était enchaîné son père.


  *

  * *


  — Est-ce là ? s’enquit Itharr.


  L’aubergiste acquiesça.


  — Merci, dit Belkram. Restez ici.


  — Pas question ! J’ai passé l’âge d’attendre sagement ! Je viens avec vous.


  — Comme vous voudrez ! fit Itharr. Mais surtout, pas d’initiative.


  Courtois, Belkram toqua à l’huis. Un homme à face de rat ouvrit.


  — Oui ? grogna-t-il.


  — Bonjour, mon brave ! lança Belkram. Nous sommes de la Guilde des Inspecteurs de Château Zhentil. Sur ordre express du seigneur Manshoun, nous venons visiter votre beau moulin… (L’autre déglutit avec peine, pivota et courut se fondre dans l’ombre.) Merci, mon bon…


  Le trio entra.


  L’intérieur du moulin était une forêt de piliers, de caissons, de tonneaux cerclés de fer et de piles de sacs.


  Quatre « piliers », voilés par une obscurité magique, avancèrent vers les intrus. Itharr lança une dague sur le plus proche.


  Les Ménestrels s’élancèrent vers un autre adversaire, qui bondit de côté. L’aubergiste abattit un des soldats avant qu’il décoche des carreaux mortels sur les jeunes gens. Puis il fit rouler un tonneau en direction de l’ennemi.


  — Bien joué ! cria Belkram.


  Lames au clair, les Ménestrels achevèrent le travail. On entendit des grognements, des jurons et le bruit mat des corps heurtant le sol.


  Se penchant sur un blessé pour le secouer, le vieillard l’interrogea :


  — Combien êtes-vous ?


  — Je… l’ignore !


  L’aubergiste frappa l’épaule en sang de l’homme. Hurlant, le Zhentilar cracha :


  — Ondarr ! À nous ! On nous attaque !


  Manquant trébucher mille fois dans la pénombre, les Ménestrels se ruèrent sur l’homme qui filait en donnant l’alerte.


  — Ondarr !


  Les compagnons traversèrent en trombe une série de petites pièces avant de tomber sur un Loup en armure, que la commotion venait de réveiller à demi. À la vue des intrus, il ouvrit des yeux ronds.


  — Ondarr, je présume ? lança gaiement Belkram. L’homme fit mine d’empoigner son épée. D’un bond superbe, Itharr d’Athkatla le frappa à la tête, puis l’acheva d’un coup de dague. Ensuite, il le fouilla à la recherche d’un trousseau de clefs.


  Belkram lui tapota l’épaule.


  — Qu’y a-t-il ? fit-il irrité, avant de se tourner.


  Et d’écarquiller les yeux à son tour.


  Près de là, le sourd grondement de la meule avait cessé ; l’esclave s’était immobilisé.


  Il fixait sur les jeunes gens un regard de feu.


  — Irreph Mulmar ? hoqueta Itharr.


  — Oui ! Qui êtes-vous ?


  — Des Ménestrels. Je suis Itharr d’Athkatla et voici mon frère d’armes, Belkram, originaire de la Porte de Baldur. Nous voulons bouter les Zhentilars hors du Val !


  — Mais d’abord, intervint Belkram, nous cherchons les clefs pour vous libérer.


  — Pas de problème, fit l’homme nu d’une voix grave. Un coup d’épée tranchera mes chaînes. Certains maillons sont plus fins… Voyez ?


  Fort de ses indications, Itharr repéra les points faibles et frappa.


  Le haut connétable Irreph Mulmar se redressa, enfin libre. Un terrible sourire ourla ses lèvres.


  — Merci à vous deux. J’ai un sorcier à tuer. Mais auparavant, je dois retrouver ma fille.


  Il entreprit d’accéder à la partie supérieure du moulin. Après avoir échangé un regard perplexe, les Ménestrels le suivirent.


  Un rire sauvage parvint à leurs oreilles.


  Ceux qui avaient volé sa vie au prisonnier le paieraient cher.


  Bientôt.


  *

  * *


  Aussi troublée qu’une âme en peine, Ylyndaera descendit l’escalier, tous les sens en alerte. Elle entendit des portes claquer, des hommes crier, des bruits de bottes précipités et des cris étranglés…


  Que se passait-il ?


  Elle aperçut Yoster, le vieil aubergiste, aux prises avec un soldat. Il brandissait une hache au tranchant ensanglanté.


  Derrière, deux inconnus ferraillaient contre les Loups.


  Où était son père ?


  Les roues du moulin avaient cessé de tourner ! Était-il mort ? Délivré ?


  Un soldat en fuite percuta la jeune femme, l’envoyant rouler entre les sacs de farine éventrés. Tandis qu’elle reprenait son souffle, n’osant bouger, elle vit surgir son père, ses chaînes à la main, hirsute et nu comme un ver. Incapable d’articuler un son, Daera remercia les dieux : il n’avait plus le regard vide de celui qui a tout perdu. Au contraire ! Ses yeux exprimaient une terrible soif de vengeance.


  Mulmar était redevenu le chevalier d’antan, le haut connétable du Val !


  Il sortit au soleil, les inconnus et Yoster sur les talons.


  La jeune femme hoqueta d’épouvante : les archers zhentilars allaient les transformer en pelotes d’épingles !


  Clopin-clopant, elle sortit à l’air libre… et découvrit un spectacle saisissant.


  Partout gisaient des soldats mortellement blessés. Des Valiens exaltés s’étaient rassemblés autour du moulin.


  Plus loin, un petit groupe marchait vers le château, Mulmar en tête.


  — Aidez-nous ! cria la jeune femme à ses compatriotes. Au nom du Haut Val, secourez mon père !


  La pitié et la colère se lurent sur les visages.


  — Ils ont la magie pour eux…


  — Nous sommes désarmés face à ces monstres…


  Chassant ses larmes, Daera s’arma de courage – et d’une épée prise sur un cadavre, ainsi qu’une dague.


  Puis elle entreprit de suivre son père.


  Le rattraperait-elle avant que la mort le frappe ?


  Daera réalisa que cinq vieux paysans la fixaient, les yeux brillants de colère… et d’espoir. Ils brandissaient des armes patinées par le temps : des épées et des haches.


  — Nous sommes avec vous, déclara l’un d’eux.


  — Comme au bon vieux temps, renchérit un autre. Pour notre pays et notre liberté, nous suivrons un Mulmar jusqu’à la mort !


  — Merci, fit Ylyndaera d’une voix rauque, les joues ruisselantes de larmes. Venez avant qu’il soit trop tard !


  Le groupe se mit en route. Longeant des chaumières, les braves vieux crièrent :


  — Aux armes !


  — Battons-nous pour notre Val !


  — Dehors, tous ! Aux armes !


  Un paysan héla la petite compagnie :


  — Holà, Baerus, que se passe-t-il ?


  — Notre connétable vient d’être délivré ! Sa fille nous mène au château pour chasser nos ennemis !


  Des rugissements saluèrent cette déclaration. D’autres paysans vinrent grossir les rangs de la colonne, faucilles et haches au poing.


  — Pour le Val !


  — Que les Loups soient déboutés et fuient au galop ! hurla un Valien.


  Daera embrassa son groupe du regard. Elle était à présent à la tête d’un véritable régiment !


  — Mort aux Loups ! s’époumona-t-elle.


  — À mort !


  Les manants en armes furent bientôt en vue du château de leurs oppresseurs.


  CHAPITRE XII

   

  LE SANG COULE SUR LA PLACE DU MARCHÉ


  Le soleil brillait, Irreph Mulmar redécouvrait la splendeur de la nature et l’ivresse de la liberté.


  Travaillant dans les champs, une paysanne l’aperçut et courut vers lui, n’en croyant pas ses yeux.


  — Irreph ! Seigneur… Venez-vous nous mener au combat ?


  À travers la crasse, la sueur et le sang, Mulmar sourit.


  — Ma bonne Ireavyn ! Tu ne te trompes pas. Répands la nouvelle : que tous ceux qui le peuvent me rejoignent. Nous monterons à l’assaut du château.


  Hochant la tête, la femme héla les autres vilains au travail dans les champs voisins…


  — Eh ! N’est-ce pas votre fille que j’aperçois, là-bas ?


  Irreph fit volte-face.


  — Par les dieux, c’est elle !


  Les yeux embués de larmes, il courut la rejoindre.


  *

  * *


  Suivi d’une foule en colère, le haut connétable marchait sur le château dont s’était emparé l’usurpateur. Beaucoup de paysans avaient la barbe blanche, le crâne dégarni et le visage creusé par les rides et les privations. Ils serraient leurs armes, l’air déterminé. Tels de vieux lions, ils n’avaient pas dit leur dernier mot. La fierté les faisait rayonner.


  Enfin, l’heure était venue de rendre les coups !


  L’étendard du tyran flottait sur la plus haute tour.


  L’étranger les écrasait de taxes, les étripait pour un oui ou pour un non, et prétendait leur dicter leur conduite !


  Il était grand temps de partir en guerre.


  Chose surprenante, la colonne ne rencontra aucune résistance en chemin. Les Loups avaient dû se retrancher dans le château pour y attendre leurs ordres. En haut des parapets, on apercevait les casques et les lances des défenseurs.


  Au centre du Val, entouré par les logis des vilains, l’édifice se dressait sur une éminence rocheuse, tel un vaisseau de pierre. Une chaussée pavée le reliait au village et à la place du marché.


  Dès son arrivée au pouvoir, Longuelance y avait fait ériger des gibets.


  En armures argent et bleu roi, les soldats avaient pris place sur la voie pavée pour barrer le chemin aux insurgés. Les épées, les dagues et les lances rappelaient une forêt d’acier.


  Irreph avança et toisa les Loups.


  Le capitaine Kalam Lamesang, un vétéran de Château-Zhentil, foudroya du regard les Valiens qui défiaient son maître.


  — Mulmar, au nom de Longuelance, votre seigneur, retournez dans votre moulin ou préparez-vous à mourir !


  Un silence tendu lui répondit.


  L’homme se racla la gorge.


  — Entêtez-vous et vos morts endeuilleront vos chaumières ! Réfléchissez, vieilles gens, avant de courir à votre perte !


  Nul ne broncha.


  Kalam maudit en silence Mulmar de s’être libéré de l’emprise des sorciers – et ces derniers, quel ramassis d’imbéciles d’une folle arrogance ! On ne pouvait jamais compter sur eux…


  — Retournez d’où vous venez ! insista le capitaine. Si vous ne voulez que le sang d’Irreph Mulmar retombe sur vos têtes !


  — Ne l’écoutez pas, mes amis, répliqua le connétable. Restez groupés.


  Le silence s’épaissit. Adressant une prière à Tempus, Kalam fit avancer ses hommes.


  — Reculez-vous ou vous serez tous pendus haut et court !


  Loin d’obéir, les paysans attaquèrent, armes au poing. Kalam zébra l’air de sa lame. Certains paysans durent céder du terrain.


  — Retournez dans vos foyers ! répéta Kalam. Aujourd’hui, je ne veux pas faire couler le sang. Tenez-vous tellement à vous retrouver six pieds sous terre ? À quoi cela vous avancera-t-il ?


  Peine perdue. Aucun insurgé ne broncha.


  Délibérément, Lamesang rengaina son épée.


  — Lanciers, à vos marques.


  Les soldats pointèrent leurs armes et avancèrent. Quelqu’un lança des pierres. Des imprécations aux lèvres, Kalam tenta encore de repousser les insurgés. Mais ceux-ci se déployèrent, ravis de voir arriver des renforts : des inconnus aux cuirs rapiécés, suivis d’un vieillard brandissant une hache de guerre.


  Avant que les défenseurs puissent réagir, le vieil homme eut lancé son arme sur le capitaine. Si ce dernier réussit à l’esquiver, les Ménestrels eurent tôt fait de l’expédier ad patres.


  — Mort aux Zhentilars ! grondèrent les paysans.


  *

  * *


  Du haut des parapets, Heladar Longuelance et Angruin Myrvult Caporage virent les insurgés submerger la poignée de lanciers.


  Sur un signe du seigneur, des archers en position le long des remparts firent pleuvoir la mort sur les assaillants qui criaient leur triomphe et leur défi jusqu’aux cieux.


  Ceux qui ne tombèrent pas durent reculer en hâte.


  — Et maintenant ? lâcha Longuelance, l’air infiniment las. Ce sont mes sujets que nous sommes en train de tuer.


  Caporage tourna vers lui un regard glacial.


  — Et après ?


  — J’aimerais autant ne pas régner sur un cimetière… On sait comment les insurrections commencent, jamais quand elles finissent. Quand j’aurai exterminé tout le monde, sur qui régnerai-je ?


  — Si gouverner de la racaille vous suffit, que ne vous êtes-vous fait geôlier à Château-Zhentil ? Les montagnes voisines ne regorgent-elles pas de bandits ? Si nous faisons savoir partout qu’il y a ici des exploitations agricoles à reprendre, le Val sera bientôt surpeuplé !


  Le sorcier se tourna pour héler les capitaines et leur donner de nouvelles directives :


  — Je veux vingt cavaliers dans la cour, armés jusqu’aux dents, et prêts à faire une sortie ! (Les officiers lancèrent des coups d’œil hésitants à Longuelance, qui gardait le dos tourné.) C’est à moi que vous devez obéissance, stupide engeance d’orcs ! Quand j’en donnerai l’ordre, nos cavaliers devront balayer cette racaille.


  Une fois que les capitaines eurent obéi à contrecœur, Caporage se tourna vers Longuelance. Ce dernier avait le regard vitreux.


  Satisfait de son emprise mentale, le sorcier lança :


  — Descendez dans la cour et chargez à la tête de vos soldats, seigneur. Vous les mènerez à la victoire !


  Dans son armure étincelante, l’homme ensorcelé fit demi-tour pour gagner l’escalier. Quand il passa devant Caporage, celui-ci lui baissa la visière de son heaume pour cacher son air absent.


  — Arbalétriers, ordonna ensuite le sorcier, videz vos carquois puis rejoignez-nous dans la cour pour y prendre de nouveaux ordres.


  En silence, les Loups s’exécutèrent.


  *

  * *


  — En arrière ! crièrent Belkram et Itharr à l’unisson. Mourir stupidement ne résout rien !


  Du haut des remparts, des volées de carreaux pleuvaient sur les insurgés. Les Valiens s’écroulaient, gémissant dans la boue.


  Les survivants refluèrent, abandonnant derrière eux les cadavres des deux camps.


  — Que faites-vous, imbéciles ? cria Irreph aux Ménestrels, les fustigeant de son indignation. Une fois nos rangs brisés, les Loups auront beau jeu de nous abattre les uns après les autres, comme des chiens !


  — Haut connétable, répliqua Belkram, il nous faut nous replier et rallier les autres villageois avant que les sorciers puissent riposter !


  À grand renfort d’éclairs et des volutes de fumée, Angruin Caporage fit une apparition remarquée, Son rire mauvais retentit sur le champ de cadavres. Puis il tendit les bras.


  Les pierres qu’on lui lançait retombèrent, inoffensives. Un juron aux lèvres, Mulmar saisit sa fille par un bras et fuit à son tour en direction du village.


  Haletant, il retrouva les Ménestrels tapis dans une ruelle sombre.


  — Nous n’avons pas un seul arc pour nous défendre ! lâcha le connétable. Ces maudits Zhentilars ont tout confisqué. Quant aux hommes qui savaient s’en servir, ils ont été mutilés, traqués ou pendus haut et court sur la place du village.


  — Vous aviez beaucoup d’archers ? souffla Itharr, recroquevillé contre un mur.


  — C’étaient mes soldats, dit Irreph d’une voix atone. Tous, jusqu’au dernier…


  Des éclairs magiques coururent dans les rues du village ; des cris retentirent et moururent aussitôt. Des fuyards tombèrent carbonisés.


  Sur le pas des portes, à l’entrée des ruelles, d’autres Valiens se montrèrent, arme au poing.


  Avec un rire cynique, Caporage tendit les bras. Une boule de feu dévala la grand-rue. Quand les hurlements cessèrent, une odeur de chair brûlée flotta de plus belle dans les airs.


  Les paysans prirent la fuite.


  Les Ménestrels et le connétable échangèrent des regards désespérés.


  — Je refuse de battre en retraite, jura Irreph. Ils ne m’auront plus !


  — Nous ne vous quitterons pas, assura Belkram.


  — Au contraire ! Aussi vrai que je suis le haut connétable de ce pays, vous allez m’obéir ! Emmenez ma fille loin d’ici, à la cour d’Azoun, ou chez Mineira, une guérisseuse résidant à Saerb. Par l’intermédiaire des Ménestrels, elle contactera Elminster de Valombre. Bientôt, quand ce nid de serpents aura été nettoyé, Ylyndaera me succédera.


  — Nous sommes des Ménestrels, répondit Itharr, et nous étions précisément venus chercher Elminster ici.


  — Ici ? se récria Mulmar. Alors tout n’est peut-être pas perdu !


  Deux éclairs magiques traversèrent la place, telles des étoiles filantes, et frappèrent Caporage.


  Criant de rage et de surprise, celui-ci tituba.


  Un autre duo de projectiles le prit pour cible. Cette fois, Mulmar, sa fille et les Ménestrels en repérèrent la source : un vieil homme dépenaillé, tapi derrière un étal. Près de lui se tenait une jeune femme, épée au poing.


  — Je la reconnais ! s’écria Itharr. Elle fait partie des Chevaliers de Myth Drannor : son nom est Sharantyr !


  — Alors son compagnon doit être Elminster, déduisit Belkram, désignant le vieillard qui brandissait un bâton de sorcier.


  Ylyndaera fondit en larmes.


  — Je savais que les dieux existaient ! Et qu’ils exauceraient mes prières !


  CHAPITRE XIII

   

  QUAND LES SORCIERS S’EN. VONT EN GUERRE


  Angruin Caporage feula de rogne. Ces chiens avaient un mage dans leurs rangs ! Il ne s’agissait plus d’une vulgaire jacquerie, vite matée, mais de l’œuvre d’un ennemi puissant ! Celui qui osait l’attaquer devait être un apprenti dévoré d’ambition. L’imbécile s’y croyait déjà…


  Caporage déchaîna ses foudres.


  Cette fois, l’air devint ambré ; un carillon tintinnabula. Une délicieuse odeur de pain frais flotta partout.


  Mais d’éclairs magiques ou de boules de feu, il n’y en eut point !


  La magie échappait à tout contrôle.


  Le sorcier se retrouvait seul face à l’ennemi, sans arme fiable.


  Une situation fort peu enviable.


  Du geste et de l’esprit, Angruin en appela à ses séides, restés au château. Au moins, le lien le reliant à ses sbires subsistait.


  Mentalement, il contraignit le seigneur Longuelance à donner le signal de la charge. Les cavaliers jaillirent du château au galop pour fondre sur le village.


  La cavalcade fit trembler le sol de terre battue. Les Loups se déployèrent dans les ruelles, se repaissant du sang et des cris de leurs victimes.


  Satisfait, Caporage regarda les Valiens se faire massacrer. Ils devaient payer !


  Deux cavaliers s’engouffrèrent dans l’allée où se cachaient les Ménestrels et le connétable. Mâchoires serrées, Belkram bondit et dévia la première lance.


  Itharr en profita pour désarçonner l’homme. L’autre Loup s’apprêtait à frapper le connétable. D’une main, Irreph tira Daera derrière lui ; de l’autre, il brandit ses chaînes pour parer le coup.


  Belkram abattit son épée sur la lance dont le fer racla le mur voisin.


  Itharr se releva, sa lame dégoulinante de sang. Le premier Loup, jeté à bas de sa monture, était définitivement hors d’état de nuire.


  Belkram s’élança vers la place et harangua les Valiens :


  — Citoyens, ne baissez pas les bras ! Pour Mulmar et au nom de la liberté !


  Des rugissements lui répondirent ; les villageois brandirent leurs armes. Ils n’avaient pas dit leur dernier mot.


  Défiguré par la colère, le sorcier du Zhentarim tendit un bras menaçant.


  Belkram se hâta de reculer dans l’ombre.


  L’instant suivant, le mage à genoux derrière un étal gratifia Caporage d’une autre paire de projectiles magiques.


  Le cri de rage couvrit le fracas des armes et le grondement des sabots.


  — Est-ce Elminster ? cria Itharr.


  — Je crois ! beugla Belkram.


  L’instinct le fit se retourner à temps pour voir fondre sur lui un lancier ennemi. Irreph pivota au même instant.


  À la vue de la mort qui se ruait vers elle sous les traits d’un Loup à cheval, Daera ne put retenir un cri d’épouvante.


  Itharr lança tour à tour son épée et sa dague.


  Irreph jeta sa fille à terre et, ses chaînes brandies, dévia le coup mortel.


  Mais déjà, le cavalier modifiait la trajectoire de sa lance pour atteindre sa cible.


  Une fenêtre, dans l’étroite allée, s’ouvrit à la volée. Une ménagère empourprée lança un pot de chambre à la tête du Loup.


  Malgré son heaume, la violence du coup lui brisa la nuque.


  Le cavalier vida les étriers, à l’instant où l’épée et la dague lancées par Itharr le frappaient.


  Peine perdue : il était déjà mort.


  La femme étouffa un cri d’épouvante, puis tourna de l’œil.


  Les Ménestrels relevèrent Ylyndaera, hébétée.


  — Cours te cacher, ma fille ! rugit le connétable. Vous deux, emmenez-la à l’abri, ai-je dit !


  — Elle ne sera à l’abri nulle part, rappela Itharr.


  — Et moi, s’insurgea l’intéressée d’une voix mal assurée, je refuse de vous abandonner, père ! À quoi bon vivre si vous mourez ? Je reste ! (Elle courut vers le premier cadavre pour le délester d’une dague.) Continuons la lutte !


  — On a besoin de nous ! cria Belkram à son compagnon, occupé à récupérer ses armes sur le cavalier abattu. Si les dieux le permettent, nous nous retrouverons après les combats !


  Le connétable hocha la tête, serrant contre lui sa fille, prise de tremblements incoercibles.


  Les Ménestrels flanquèrent une bourrade amicale au dignitaire avant de courir se joindre à la mêlée, sur la grand-place.


  Un nombre conséquent de cadavres portaient les armures noires des Loups. Les survivants luttaient d’arrache-pied contre des villageois qui avaient repris du poil de la bête. Après la boucherie initiale – due à l’effet de surprise et à la terreur qu’inspiraient immanquablement des cavaliers au galop –, les attaquants devaient maintenant faire face à des paysans revenus de leurs premières frayeurs et décidés à en découdre.


  Désormais, les Loups qui étaient désarçonnés se savaient perdus.


  Caporage vit accourir les deux hommes aux cuirs rapiécés qu’il avait remarqués plus tôt.


  Et la magie qui ne lui obéissait plus !


  De nouveau, il imposa sa volonté à Longuelance, qui ferraillait non loin de là.


  Son armure cabossée et ensanglantée, le seigneur du Haut Val rompit le combat, éperonna sa monture et rejoignit le sorcier.


  De sous sa ceinture, il tira son cor de guerre et sonna la retraite.


  Chez les Zhentilars, ignorer un ordre était immédiatement puni de mort.


  Comme un seul homme, les soldats rompirent le combat et refluèrent vers la place du village.


  Surpris, les Valiens virent Longuelance se pencher sur sa selle et brandir son marteau de guerre vers un inconnu aux habits de cuir.


  Aussi souple qu’un acrobate, celui-ci esquiva le coup d’un roulé-boulé gracieux, et se rétablit, épée pointée.


  Un autre lancier s’apprêta à le prendre à revers. De la devanture d’une boutique, deux étoiles blanches jaillirent pour le foudroyer.


  Un second inconnu, tout de cuir vêtu, rejoignit le héros.


  Longuelance tira sur ses rênes. Mais déjà, aussi vif qu’un cobra, un de ses adversaires bondissait ; sa lame s’enfonça sous le heaume du Zhentilar.


  Ce dernier vida les étriers.


  Un hurlement sauvage ponctua la victoire du Ménestrel. Comme possédés par les dieux, les Valiens coururent tuer les derniers cavaliers ennemis. Les Zhentilars vendirent chèrement leur peau.


  La folie meurtrière de Tempus, le dieu des batailles, souffla sur les lieux.


  Alerté par le tumulte, Irreph Mulmar jura de frustration. Sa fille et lui s’étaient réfugiés dans l’échoppe d’une vieille amie nommée Ulraea.


  Il poussa Daera dans les bras de la femme.


  — Ulraea, veillez sur elle comme sur la prunelle de vos yeux, compris ?


  — Bien, messire, répondit la dame, sans cacher son scepticisme.


  À peine le connétable eut-il tourné les talons que sa fille, se tortillant comme une anguille, s’était déjà dégagée.


  Irreph pivota.


  — Par tous les dieux, ma fille, pardonne-moi !


  D’un coup au menton, il l’assomma et la poussa derechef dans les bras de la marchande.


  Puis il sortit en trombe.


  *

  * *


  Caporage se tenait la tête à deux mains, en proie à une abominable migraine.


  Dieux ! Voilà ce qu’on ressentait quand on était mentalement lié à un homme qui venait de mourir…


  Oh, dieux tout-puissants !


  *

  * *


  Du coin de l’œil, Irreph remarqua la belle guerrière qui accompagnait le vieux mage tapi derrière son étal.


  Comment les Ménestrels l’avaient-ils appelée ?


  Elle faisait partie des Chevaliers de Myth Drannor, avaient-ils dit. Il avait entendu parler de ces fameux aventuriers.


  Qui n’avait pas eu vent de leurs exploits ?


  Irreph dévisagea l’inconnue ; elle lui fit un clin d’œil.


  Manifestement, elle savait manier l’épée. Quant à son compagnon, Elminster ou pas, il s’était volatilisé.


  Pour la première fois depuis longtemps, Irreph se surprit à croire en l’avenir. Les Zhentilars boutés hors du pays, tout redeviendrait comme avant. Il reprendrait ses fonctions.


  Avec un sourire mauvais, il voulut assommer le Loup le plus proche.


  Celui-ci se révéla plus coriace que ses congénères. Se relevant d’un bond, épée au poing, il riposta. Irreph dut s’écarter à la hâte. Contre les estocades d’un bretteur confirmé, de lourdes chaînes difficilement maniables ne faisaient pas le poids…


  La guerrière de Myth Drannor s’interposa. Il s’en suivit un brillant duel entre deux fines lames. Au terme d’une superbe passe d’armes, la jeune femme enfonça son épée dans la visière de son adversaire, l’énucléant et le tuant du même coup.


  Sharantyr ! C’était son nom !


  — Merci, Sharantyr de Myth Drannor, déclara Irreph – avec autant de courtoisie que s’ils eussent été à la cour, lui en grande tenue de connétable. Bienvenue dans le Haut Val !


  — C’est un honneur, messire, répondit Shar, le saluant de son épée rouge de sang. Vous siérait-il de continuer le combat en ma compagnie ?


  Il sourit et s’inclina. Puis il cria à la ronde :


  — Tous au château !


  Avisant le sorcier qui avait déchaîné ses foudres sur les Valiens, Sharantyr tira une dague d’une de ses bottes et le visa.


  L’œil attiré par un éclair métallique, celui-ci vit la mort voler vers lui et esquiva à temps. Secouant la tête, il incanta et se volatilisa.


  — Au château ! répéta Irreph.


  Comme des possédés, les Ménestrels continuaient la lutte. Leur bravoure inspirait les paysans.


  Irreph s’empara d’une monture sans cavalier et ne tarda pas à la maîtriser. Sharantyr l’imita. Tous deux partirent à bride abattue.


  Des fantassins zhentilars étaient restés en arrière pour former une ligne de défense qui dut s’effacer devant les deux forcenés qui surgirent au triple galop.


  Du haut des remparts, les défenseurs firent pleuvoir des volées de carreaux. À demi couché sur sa selle, Irreph éperonna sa monture.


  Mal lui en prit : blessée, la bête trébucha, envoyant son cavalier voler tête-bêche sur la rocaille.


  Sharantyr tira sur ses rênes, sauta à terre et mit son compagnon à l’abri.


  Par bonheur, la carcasse de l’équidé abattu les protégea des traits meurtriers.


  Mais pas des Loups qui s’apprêtaient à les prendre à revers.


  *

  * *


  Fuyant en un clin d’œil le chaos qui régnait sur la place du village, Caporage se rematérialisa dans un lieu nettement plus calme.


  Mais, loin de toucher le sol, ses pieds rencontrèrent… le vide !


  Le cœur au bord des lèvres, il tomba…


  Et atterrit sur quelque chose de mou et de métallique, qui céda sous son poids. Le sorcier entendit un grand cri.


  Quand il eut repris ses esprits et son souffle, Caporage réalisa qu’un garde avait amorti sa chute. Une fois de plus, sa magie avait échappé aux règles, le faisant se matérialiser à plusieurs dizaines de pieds de hauteur…


  Il se remit péniblement debout.


  Quelle journée ! Et c’était loin d’être fini.


  Bouche bée, les Loups virent Angruin Myrvult se relever, sans un regard pour l’homme qu’il venait de tuer.


  Que se passait-il ?


  Myrvult se plongea dans un grimoire.


  À voir sa mine orageuse, les soldats l’évitèrent comme la peste.


  *

  * *


  Adossé contre un mur, le vieil homme à la hache haletait. Couvert de sang, une jambe blessée, il avait les côtes endolories.


  Jamais Yoster n’avait eu aussi mal.


  Jamais non plus il n’avait été heureux à ce point.


  Devant lui, des Loups agonisaient. D’autres avaient rendu l’âme.


  Ses amis étaient en passe de bouter l’ennemi hors du Haut Val ! Une poignée de vieilles gens, de ménagères, d’adolescents et de garçons de ferme avaient eu raison de soldats du Zhentarim !


  Du temps de sa jeunesse, combien de fois ses frères d’armes et lui avaient-ils fui ou gardé un profil bas en la présence de ces hommes ? Et au soir de sa vie, ses amis et lui venaient de les vaincre les armes à la main ! Sa hache, à elle seule, avait bu le sang de huit Loups. Et si les sorciers continuaient de se tenir à l’écart, les Valiens pourraient remporter la victoire !


  Ils avaient versé assez de sang pour la mériter…


  Les yeux embués de larmes, Yoster contempla ceux de ses frères qui ne se relèveraient plus.


  Mais par Tempus, quelle lutte héroïque !


  Mobilisant ses dernières forces, les mâchoires serrées, il courut vers d’autres Loups, encore aux prises avec les fermiers.


  *

  * *


  Elminster prit par la bride une monture sans cavalier et l’enfourcha.


  Venu du château, l’appel du cor résonna de nouveau : la retraite !


  Il fallait agir vite. Le mage lança le cheval au galop.


  Au mépris du danger, traversant en trombe la place du village, il se dirigea vers le pont-levis.


  *

  * *


  Itharr et Belkram virent Elminster traverser la place. Ils rompirent l’engagement pour le suivre.


  Échaudés, leurs adversaires ne tentèrent pas de les arrêter. Ils étaient trop occupés à vendre chèrement leur peau.


  — Oragie nous avait promis une belle aventure ! lança Itharr.


  — Si on m’avait dit que rattraper un multi-centenaire serait aussi mouvementé… ! renchérit son compagnon. Quand notre amie nous a avertis qu’Elminster adorait se fourrer dans les pires ennuis, elle ne plaisantait pas…


  Les compagnons riaient aux éclats quand ils virent le connétable et la guerrière tenir en échec les soldats qui prétendaient les capturer.


  Comme toujours, d’Elminster il n’y avait plus trace.


  CHAPITRE XIV

   

  LE DESTIN FRAPPE

  À LA PORTE DU HAUT CHÂTEAU


  Jadis archimage de Myth Drannor, et élu de Mystra pour l’éternité, Elminster de Valombre galopait à bride abattue. À ses oreilles, les carreaux bourdonnaient comme un essaim d’abeilles…


  Pourquoi se fourrait-il toujours dans les pires ennuis ?


  Au fond, c’était sa nature. Depuis toujours, il prenait la vie à bras-le-corps, en tirant toutes les satisfactions possibles. Bien peu d’hommes jouissaient d’une existence aussi longue et haute en couleur. Depuis combien de siècles tissait-il sa toile ?


  Trop souvent, elle ne pendait plus que par un fil…


  Mais il n’eût échangé sa place contre rien au monde. Il était ainsi fait.


  Les carreaux sifflaient à ses oreilles. Magie ou pas, il réalisa à quel point il avait soif de vivre…


  Il restait tant de choses à voir, à écrire, à faire… Pourquoi avait-il fallu qu’il se mêle des conflits opposant les Zhentilars aux Valiens ? Et monter seul à l’assaut d’un château fort n’était plus de l’audace mais de la folie furieuse !


  Sa monture glissa ; le choc désarçonna le mage. La chute lui coupa le souffle. D’instinct, il roula sur lui-même, espérant qu’un coup d’épée ne le cueillerait pas avant qu’il ait pu se relever.


  À tâtons, il chercha son bâton crache-feu.


  Rétabli, son cheval poursuivit son chemin… à l’assaut du château !


  Au moins, lui tenait ses promesses.


  Bâton en main, Elminster se redressa. Sa monture avait disparu devant le pont-levis, qui n’avait pas été relevé.


  Il y avait moins de gardes qu’auparavant. Se dressant comme un mur humain, les soldats à l’œil perçant ne cachaient pas leur surprise devant la tournure des événements. Toutefois, l’issue du combat ne faisait aucun doute : leurs camarades ne tarderaient pas à vaincre une guerrière et un vieillard nu brandissant des chaînes d’esclave.


  Malgré lui, Elminster replongea dans ses pensées !... Pourquoi les hommes s’acharnaient-ils à verser leur sang si souvent pour une multitude de raisons ?


  Depuis un millénaire, il se posait la même question sans parvenir à une réponse.


  Excepté que c’était dans la nature de la bête…


  Non loin de là, les combats étaient devenus des corps à corps acharnés…


  Quelle boucherie, songea le mage.


  Mais il n’était plus question de reculer.


  Enjambant les cadavres, il se glissa dans la cour d’honneur du château sans être vu.


  Des escaliers taillés dans l’épaisseur des murailles menaient aux remparts. Profitant de la confusion, Elminster emprunta celui de droite.


  Avec sa folle arrogance et son allure déterminée, on eût pu le prendre pour un sorcier zhentilar.


  Elminster avait presque atteint les remparts, où les arbalétriers rechargeaient leurs armes, quand un nouvel incident éclata.


  D’un coup de crâne, Irreph Mulmar abattit le dernier garde qui lui barrait l’accès au pont-levis.


  Des Loups accoururent, arme au poing. Du haut des créneaux, leurs camarades n’avaient pas d’angle de visée satisfaisant pour abattre le connétable, qui courait vers un autre escalier.


  Dans le chaos ambiant, Sharantyr gravit le même escalier qu’Elminster.


  L’irruption de ce dernier près des défenseurs postés sur les remparts n’avait étonné personne. En règle générale, les Loups évitaient de dévisager les sorciers du Zhentarim, d’une susceptibilité maladive.


  Mais des soldats, alertés par l’arrivée d’une femme, s’apprêtaient à l’abattre. Elminster se glissa derrière eux et, d’un coup de pied, leur fit dévaler les marches.


  Sharantyr les égorgea avant qu’ils se relèvent.


  Les Zhentilars se retournèrent, surpris puis furieux.


  Bâton au poing, Elminster les affronta.


  Qui frapper en premier ?


  Plus loin, le long des créneaux, d’autres Loups ne se doutant de rien visèrent le connétable. Blessé au torse et à la cuisse gauche, Irreph tituba et tomba.


  D’un coup d’œil par-dessus les remparts, Elminster aperçut sept Loups qui battaient en retraite devant les Valiens.


  — Shar ! cria le vieil mage. Nettoyez ce coin si vous pouvez, ou ces maudits auront notre peau !


  Donnant l’exemple, il arracha à un soldat son arbalète et la lança dans le vide.


  De trois coups vifs, Sharantyr se débarrassa d’un autre ennemi. Le visage et un bras lacérés, l’homme tituba. La guerrière lui prit son arbalète et la jeta dans le dos d’un nouvel adversaire, avec assez de force pour le faire basculer dans le vide.


  Épée au poing, la guerrière attaquait avec une fougue irrésistible.


  — Utilisez votre dague, mage ! cria-t-elle par-dessus son épaule.


  Non sans une grimace de dégoût, Elminster suivit le conseil et acheva l’homme que Sharantyr venait d’aveugler.


  De ce côté des remparts, surplombant des rocailles et des broussailles, la garde était peu nombreuse. Le mage et sa compagne pouvaient espérer en venir à bout sans trop de mal.


  Voyant un soldat accourir, Elminster lança un projectile magique, puis para les coups d’un autre homme, très habile bretteur. Après de furieuses passes d’armes, Elminster lança un nouveau projectile magique à la figure de son adversaire.


  Le sang éclaboussa le mage, soudain pris de nausée. Se détournant du cadavre décapité, il vit Sharantyr, plus loin… et en resta pantois.


  Autour de la jeune femme, les cadavres s’accumulaient. Elle ferraillait contre deux survivants au teint blême. Aucun n’avait de bouclier.


  À en juger par le tumulte qui montait d’en bas, les Valiens avaient réussi à investir la cour d’honneur.


  Exténuée, Sharantyr faiblissait dangereusement. Elminster bombarda ses adversaires de projectiles magiques. Le résultat ne se fit pas attendre.


  Couverte de sueur et de sang, Sharantyr se tourna vers son sauveur. Elminster lui embrassa tendrement la joue. Puis il la poussa à s’asseoir pour qu’elle reprenne des forces. La jeune femme protesta :


  — Non… Si je fais une pause, je suis… finie ! Les crampes… Je dois…


  Intraitable, Elminster fit surgir entre ses doigts la fameuse sphère de fer.


  — Bon gré, mal gré, vous m’obéirez. Vous avez absolument besoin de souffler un peu !


  Avec un gros soupir, la guerrière se fit une raison. Le mage s’agenouilla et lui passa au doigt un anneau de guérison.


  — Restez tranquille, le temps que je fasse le point. Cette curieuse absence de sorciers ne me dit rien qui vaille.


  — Vraiment ? gloussa la jeune femme. Vous seriez inquiet, vous qui tantôt attaquiez ce château-fort à cheval ?


  Sans répondre, Elminster étudia ce qu’il apercevait des créneaux, des tours du castel, et de la cour d’honneur. Au loin se dressaient les échoppes et les chaumières du village.


  Des sept Loups qui avaient dû battre en retraite, plus de la moitié n’avaient pu courir assez vite.


  Une sanglante victoire pour les opprimés – mais une victoire tout de même.


  En haut des remparts, le sage de Valombre et la dame de Myth Drannor restaient seuls avec des cadavres pour compagnie.


  La porte d’une tourelle s’ouvrit ; un Zhentilar apparut. Croisant le regard d’Elminster, il avança. Rien, dans son attitude, n’était menaçant. D’autres arrivèrent, portant des cordes épaisses, des arbalètes et des carquois.


  Sans s’occuper du vieil homme et de sa compagne, ils prirent position à leur tour ; les cordes furent déroulées, leurs extrémités solidement attachées aux créneaux, et lancées dans le vide.


  Elminster comprit les intentions des Zhentilars : fuir !


  Et malheur à qui prétendrait leur barrer la route !


  Le mage leva son bâton. Un arbalétrier, qui le surveillait de près, le mit en joue. Loin de se laisser dissuader, Elminster incanta.


  Une fumée bleue jaillit, suivie de trois fleurs roses, qui éclatèrent en une exquise pluie de pétales.


  Anéanti, Elminster s’assit.


  Douce Mystra…


  — Et maintenant ? souffla la guerrière.


  Le vieux mage haussa les épaules.


  — Inutile de compter encore sur la magie. Et je ne me sens pas de taille à vaincre six ou sept guerriers supplémentaires… (Comme Sharantyr faisait mine de se relever, il la retint d’une poigne étonnamment forte, ajoutant avec nonchalance :) Ils ont des arbalètes, ma chère, comme vous voyez…


  — En ce cas, si nous rampions hors de leur vue ?


  — Ce serait plus prudent, même si ça me chagrine. Ces gaillards rameuteront leurs camarades pour mieux nous poignarder dans le dos. Jamais le Zhentarim n’acceptera que le Haut Val échappe à son emprise…


  — Je n’ai pas foncé sous les remparts d’un château fort en compagnie d’un vieillard nu pour revenir maintenant à la raison et à la prudence !


  Sans un mot de plus, Elminster écarta les bras.


  Prête à tout, la guerrière tira sa dague.


  Bien lui en prit ! Décidés à ne pas laisser de témoins derrière eux, deux Loups prétendaient occire le vieillard et la femme.


  Vive comme l’éclair, Sharantyr attaqua le premier homme à la dague et à l’épée. L’autre, qui venait de blesser Elminster au torse, n’eut pas le temps de tirer une seconde fois…


  Éberlués, les autres Loups n’en crurent pas leurs yeux.


  CHAPITRE XV

   

  BRÈVE RECHERCHE DE LA MORT


  Sans comprendre, Elminster de Valombre regardait le carreau fiché dans sa poitrine. Le sang noircissait ses habits. Les doigts tremblants, Sharantyr retira son anneau de régénération pour le passer au doigt du mage.


  Avec un faible sourire, celui-ci tendit son bâton à la jeune femme.


  — À votre tour…


  Sharantyr pivota à temps pour voir accourir quatre autres Loups.


  À voix basse, elle gronda :


  — Baulgoss !


  Le bâton vibra ; deux minuscules étoiles filantes en jaillirent et frappèrent. Le premier homme atteint n’eut pas le temps de crier.


  Ses camarades suspendirent leur course et levèrent leurs arbalètes.


  Lâchant le bâton, Sharantyr attrapa Elminster à bras-le-corps et le poussa jusqu’à l’endroit où les remparts s’incurvaient. Les carreaux heurtèrent la pierre.


  Elminster tremblait de douleur. Sharantyr s’élança vers les cadavres pour s’emparer d’un bouclier. Bien lui en prit car, l’instant suivant, un carreau l’aurait blessée à la poitrine.


  Sharantyr se plaqua contre la muraille avant de risquer un coup d’œil de l’autre côté.


  Trois arbalétriers l’avaient prise dans leur ligne de mire.


  La guerrière voulut de nouveau recourir à la magie.


  Sa tentative se solda par une lueur pourpre et une intense sensation de froid. Aucun projectile magique ne jaillit…


  Dégoûtée, Sharantyr tira son épée.


  Le trio accourut ; affectant une vive douleur, la jeune femme se courba, se redressa et para les coups. Habile, elle fit du premier soldat un bouclier. Profitant de l’embarras des deux autres, elle eut tôt fait de retourner leurs attaques contre eux.


  À leur corps défendant, les Zhentilars s’entre-tuèrent.


  Sur le survivant, Shar pointa son bâton de sorcier.


  Cette fois, avec une pluie d’étincelles, un projectile magique surgit.


  Fou de douleur, le blessé se jeta sur Sharantyr, épée haute. Parant l’attaque, la guerrière le plaqua contre le parapet d’un coup de hanche.


  Le Zhentilar se dégagea et revint à la charge.


  Tombée à genoux, Sharantyr leva son bouclier, encaissant la charge. Elle roula sur elle-même et, ultime sursaut d’énergie, heurta son adversaire de plein fouet, le faisant basculer dans le vide.


  Non loin de là, les autres Zhentilars avaient commencé leur descente le long des cordes.


  Arbalète au poing, deux infortunés montaient la garde.


  Sharantyr fit appel à la magie ; un arbalétrier s’écroula, blessé.


  Au prix d’un effort déchirant, il décocha un dernier carreau sur la jeune femme.


  La violence de l’impact la projeta contre la muraille ; le carreau s’enfonça jusqu’à l’os dans son épaule gauche.


  Prenant appui sur son épée, mâchoires serrées, la guerrière se remit debout.


  L’arbalétrier n’avait pas dit son dernier mot. Bien que titubant, il avançait toujours.


  Sharantyr leva son épée ; ils s’affrontèrent.


  Malgré la douleur, la jeune femme serrait le bâton d’Elminster dans sa main gauche. Elle chuchota le plus puissant des mots de pouvoir.


  Un éclair incandescent fit hurler le soldat.


  Celui qui entamait à son tour la descente remonta pour jeter un coup d’œil par-dessus le parapet. La scène le laissa éberlué.


  D’un bond, Sharantyr le rejoignit et, d’un coup magistral, trancha la corde. Des hurlements ponctuèrent la chute des Zhentilars.


  À bout de forces, la jeune femme tomba à genoux et promena autour d’elle un regard absent. Puis elle sortit de sa torpeur et avisa, sur le cadavre de l’arbalétrier, à sa ceinture, une fiole de métal à la rune caractéristique.


  Une potion de guérison !


  Même si la magie n’était plus fiable, Sharantyr n’avait pas le choix…


  À la grâce des dieux !


  Elle administrerait le précieux breuvage à Elminster.


  L’avenir des Royaumes en dépendait…


  Les dents serrées, la jeune femme rampa à l’ombre du parapet. Sur les cadavres qu’elle rencontra, elle s’empara de six autres potions de guérison.


  À demi aveuglée par les larmes que lui arrachait la douleur, elle retrouva enfin Elminster…


  Il baignait dans son sang.


  — Tymora ! sanglota-t-elle. Fais que je n’arrive pas trop tard !


  Non sans un certain humour noir, quelque divinité décida alors que Sharantyr ne pouvait plus rester consciente.


  La jeune femme s’évanouit.


  *

  * *


  — Grâce aux dieux, nous ne sommes plus arrosés de carreaux ! hoqueta Itharr, épuisé.


  Épée en main, il se reposait contre un tas de cadavres. Près de lui, son compagnon et une demi-douzaine de Valiens – les seuls capables de lever encore l’épée – reprenaient leur souffle.


  — Remercions plutôt Elminster, lança Belkram. Nos ennemis ont détalé brusquement, et des renforts n’ont pas surgi du château. Plutôt étrange, non ?


  D’où il était, Itharr apercevait les remparts.


  Combien de Loups restait-il vraiment ? Les membres du conseil devaient vraisemblablement se terrer au cœur du château. Sans compter Hcarla Clochevent, ainsi qu’Angruin Caporage le maudit.


  Dans l’avant-cour, la lutte féroce s’était soldée par une défaite écrasante des Zhentilars.


  De plus, les serviteurs du château avaient libéré les destriers, les vaches à lait et les chèvres, rendant ainsi impossible toute bataille rangée dans la cour d’honneur.


  Les Ménestrels et une poignée de braves regardaient les animaux tourner en rond…


  — Eh ! souffla Belkram, se dressant sur les genoux.


  Sur un cadavre ennemi, il venait de remarquer une fiole de métal.


  — Une potion magique ? s’enquit Itharr.


  Hochant la tête, le Ménestrel tendit sa trouvaille à Gedaern, le Valien le plus grièvement blessé du groupe. Blanc comme un linge, l’homme but et attendit que la magie opère.


  Quelques instants après, un sourire carnassier se dessina sur ses lèvres.


  — Retournons au combat, mes amis ! Allons débusquer ces couards dans leur tanière ! Cette nuit, je veux tous les voir morts…


  Il fit circuler la fiole.


  — Comment investir le château sans y laisser la vie ? soupira Itharr. Ces maudits doivent nous guetter… Mais je sais ! Quand j’étais gamin, j’ai aidé le vieux Lhassar à remblayer un trou, avant qu’on aménage une fosse d’aisance…


  Belkram leva au ciel.


  — J’aurais dû me douter qu’on nagerait bientôt dans le purin ! Où est ce fameux conduit ?


  — Là-bas, répondit Itharr, désignant l’autre bout de la cour.


  — Eh bien, allons-y ! lança Belkram. Au nom du Val et de la liberté !


  Son cri fut repris en chœur par ses compagnons.


  Le groupe plongea vaillamment au milieu des vaches.


  *

  * *


  Les yeux lançant des éclairs, Ylyndaera Mulmar se leva.


  — Vous voulez garder l’œil sur moi ? Qu’à cela ne tienne ! Vous n’avez qu’à prendre vos jambes à votre cou, car je cours rejoindre mon père ! Et vous ne m’en empêcherez pas ! Il a besoin de moi. Je le sais. Je le… sens. Alors, Ulraea ?


  Sans un mot de plus, dague au poing, elle s’apprêta à passer par la fenêtre.


  La vieille marchande s’arma d’un tranchoir.


  — Mon enfant, si tu tiens à jouer les héroïnes, libre à toi. Mais sortons par la porte, si ça ne te fait rien…


  Soulagée, Daera la gratifia d’un sourire éclatant.


  *

  * *


  — Que… ? Où suis-je ? hoqueta Sharantyr.


  Des mains douces lui caressaient les cheveux.


  La jeune femme reposait sur quelque chose de dur, mais de plus chaud que la pierre. Si son épaule lui faisait toujours mal, ce n’était plus la douleur insoutenable de tantôt.


  Étonnée, la guerrière ouvrit les yeux.


  — Shar ? Ça va ? demanda Elminster.


  — Je… crois.


  Elle était allongée sur la tunique du mage. Autour gisaient des Loups sans vie. Les corbeaux venaient déjà les picorer.


  Assis près de sa compagne, l’anneau de régénération au doigt, le vieil homme souriait. De sa plaie au torse subsistait une vilaine cicatrice.


  Sharantyr interrogea son ami du regard.


  — Je vous ai administré toutes les potions magiques que vous aviez réunies, expliqua-t-il. Comment ça va ?


  La jeune femme s’assit ; la tête lui tourna. Sous ses habits de cuir déchirés, elle se sentait poisseuse et mal en point. Ses muscles mis à rude épreuve protestaient. Toutefois, sous ses doigts elle ne rencontra plus trace de sang frais ni d’entailles.


  — Aussi faible qu’un chaton, mais je vivrai ! Laissez-moi souffler, et je retourne à l’attaque !


  El balaya du regard le carnage alentour.


  — À ce moment, je m’écarterai de votre route…


  Sharantyr eut un faible sourire avant de redevenir grave.


  — Ces tueries ne sont pas de mon goût, vous savez. En douteriez-vous ?


  Elminster lui passa un bras rassurant autour des épaules.


  — Pas un instant, ma belle. Je vous connais bien, n’ayez crainte. Hélas, nous ne sommes pas encore tirés d’affaire. Et vous êtes nettement plus efficace que mon bâton de sorcier, il faut bien l’admettre !


  *

  * *


  Aussi silencieuse qu’une ombre, Daera se glissa dehors. Un Loup était posté au coin de la rue !


  Avec un sourire mauvais, il tenait par les cheveux sa victime grimaçante de douleur. Une épée pressée sous la gorge, la femme n’osait pas gémir.


  Une autre regardait la scène, muette de peur.


  — Ton mari a un bon cheval, lâcha le soldat. Je l’ai vu. (De l’autre main, il saisit un des seins de son otage avant de lui arracher son corsage.) Il a presque aussi bon goût pour les filles !


  Il malaxa cruellement la poitrine dénudée.


  — Tu vas me conduire au cheval. Toi aussi, la drôlesse ! Et pas un cri, ou je vous égorge toutes les deux. Je me passerai du plaisir de votre compagnie !


  La captive désigna une ruelle.


  La petite colonne se mit en route.


  La mine orageuse, Daera fit signe à Ulraea de garder le silence, puis suivit le trio à pas de velours.


  Comment rendre le maudit soudard incapable de mettre sa menace à exécution ?


  Il fallait agir vite… Prise d’une inspiration, Daera se glissa derrière le soldat et enfonça vivement sa dague dans une jointure de l’armure, à l’épaule.


  L’homme cria de douleur et faillit lâcher son arme. La rattrapant de l’autre main, il fit volte-face.


  Trois femmes hurlèrent d’effroi.


  Ylyndaera frappa son adversaire au visage. Aveuglé par le sang, le Loup préféra fuir.


  La bile lui montant à la gorge, Daera réunit son courage, s’arma d’une grosse pierre et le poursuivit.


  Elle rattrapa l’homme qui titubait, l’assomma à demi et l’acheva à grand renfort de coups sur le crâne…


  Quand elle sortit de son hébétude, Daera leva les yeux vers la femme qu’elle venait de sauver. Les yeux écarquillés, celle-ci lui fit un faible sourire.


  — Viens avec moi, Jharina. Je me rends au château. Nous allons occire d’autres Loups. Ulraea ? Amenez aussi Tanshlee, entendu ? Si elle reste à bailler aux corneilles sur le pas de sa porte, elle finira par attraper autre chose qu’un mauvais rhume…


  Jharina prit une profonde inspiration.


  Échevelée, arme au poing, la fille du connétable était une vision stimulante.


  L’égérie de la résistance…


  — Eh bien ? insista Ylyndaera. Êtes-vous avec moi, mes amies ?


  — Oui, dit Jharina. Mène-nous au combat ; nous te suivrons comme nous avons toujours suivi ton père !


  Daera embrassa Jharina et lui tendit sa dague.


  — Hâtons-nous. Nos hommes ont sûrement besoin de nous.


  Les portes du château, où elles parvinrent peu après, étaient restées ouvertes. À l’intérieur, des Loups harassés tournaient en rond.


  Il y eut un éclair et une détonation. Les femmes virent jaillir des lambeaux de chair puis des fragments de métal et de pierre.


  — Par les dieux ! Vite ! jura Daera, prenant ses jambes à son cou.


  Les femmes eurent juste le temps de s’écarter quand un groupe de cavaliers passa en trombe devant elles.


  Quand la poussière retomba, Ulraea souffla à l’oreille de Daera :


  — Pourrais-tu cesser d’en appeler aux divinités, ma chérie ? Chaque fois, une calamité se produit !


  — Oh… Très bien.


  CHAPITRE XVI

   

  L’HUMOUR DE CAPORAGE


  Appuyée contre le parapet, Sharantyr se remit debout. Elle s’étira, vérifiant qu’elle n’avait rien de cassé. Elle en serait quitte pour des contusions et des marbrures.


  La jeune femme reprit son épée, rassurée par son poids familier.


  Elminster ramassa sa tunique et l’épousseta avant de l’enfiler. Il lissa sa barbe hirsute puis tritura son bâton de sorcier, l’air songeur.


  — Le sang n’a pas fini de couler, je le crains, soupira-t-il. Voyons où les combats se déroulent à présent…


  Comme en réponse, un rire éclata, non loin. Le mage et la guerrière se tournèrent et découvrirent… des remparts déserts.


  Le rire venait d’une tourelle éloignée.


  Sharantyr et Elminster en approchèrent.


  — Imbéciles ! lança une voix railleuse. Vous vous êtes jetés dans la gueule du loup ! L’heure est venue d’en payer les conséquences !


  On houspillait des combattants dans la cour, en contrebas. Au milieu de vaches tournant en rond, des paysans armés de fourches de haches, d’épées et de dagues, étaient le dos au mur.


  — Quand vous m’entendrez crier, chuchota Elminster à sa compagne, précipitez-vous vers cette porte. Seul un Zhentilar peut être assez arrogant pour railler au lieu de frapper. Même ainsi, le temps nous est compté. Ne lui laissez pas l’occasion de réagir !


  Il tapota affectueusement l’épaule de la jeune femme puis contourna la tourelle. Épée haute, Sharantyr se posta devant la porte de la pièce où elle devait faire irruption.


  Penché à une fenêtre, le Zhentilar avait une vue plongeante sur les trois quarts du château. Resplendissant dans ses riches tuniques, l’homme exsudait la cruauté par tous les pores de sa peau. Voir ses ennemis piégés et à sa merci le faisait presque baver d’excitation.


  — Vous vous imaginiez déjà victorieux, tas de larves ? Longuelance gouvernait parce que nous le voulions bien ! Maintenant que vous l’avez vaincu, lui et son ramassis de fiers-à-bras, à quoi cela vous avance-t-il ?


  Le sorcier leva une main. Elminster vit que des sphères étincelantes lévitaient paresseusement les unes autour des autres.


  Son cœur se serra.


  Des globes zhentilars !


  — Faites vos prières, vermisseaux ! Vos femmes et vos filles mourront en vous maudissant ! Moi, Haragh Mnistlyn, je vais en finir une fois pour toutes avec votre misérable jacquerie !


  Elminster approcha de la fenêtre où le sorcier se penchait, tout à sa vindicte, et lâcha :


  — Bouh !


  Effaré, le Zhentilar tourna la tête… pour découvrir un vieillard au doux sourire, qui cria en se plaquant contre le mur :


  — Maintenant, Shar !


  Le sorcier pointa son arme magique sur l’impudent.


  De toute sa longue existence, jamais Elminster ne s’était déplacé avec tant de vivacité. Le sang bourdonna à ses oreilles. Son cœur battit la chamade.


  Des étincelles passèrent à quelques pouces de son nez.


  De l’intérieur de la tourelle monta le bruit d’une lutte, ponctuée d’affreux jurons.


  Sur leur lancée, les globes destructeurs longèrent le parapet avant de plonger vers la cour… où se dressaient des femmes en armes !


  Elminster orienta son bâton vers les boules de feu et cria :


  — Alag !


  Un rayon jaillit et coupa la route aux globes zhentilars avant qu’ils atteignent leur cible.


  L’impact les anéantit.


  Plus bas, Elminster vit une autre porte s’ouvrir et des Loups en surgir.


  Le visage en sang, blême de colère, Sharantyr rejoignit le mage.


  — Shar ?


  — Je vivrai… Ce démon avait de bons réflexes.


  — Que s’est-il passé ?


  — Ces serpents font des paris entre eux ! C’est à qui tuera le plus d’adversaires grâce à la magie ! Les exclamations de ce Mnistlyn ont attiré un de ses confrères… qui est arrivé en braillant pour savoir où en était le « score » !


  — Que comptez-vous faire ?


  Chassant des mèches rebelles de ses yeux, la jeune femme leva sa lame.


  — Je descends régler mes comptes avec ces maudits ! Vous assurerez mes arrières, mage.


  — De mon mieux, c’est promis.


  Levant les yeux au ciel – une vieille habitude dont il n’arrivait pas à se défaire, même si les dragons avaient disparu depuis des siècles –, Elminster entra dans la tourelle, suivi de sa compagne.


  La pièce était éclaboussée de sang. L’arrogant Zhentilar gisait en travers du dossier d’un siège, le regard vide.


  Les compagnons s’engagèrent dans l’escalier. Arrivés aux dernières marches, ils entendirent des hommes parler dans une salle et s’immobilisèrent.


  Ils tendirent l’oreille.


  — Caporage a envoyé une patrouille en renfort sur les créneaux. Une dizaine de soldats ainsi qu’un apprenti nommé Ragh. L’imbécile est toujours tiré à quatre épingles. En tout cas, il faudrait Elminster en personne pour tromper nos défenses.


  Dans l’obscurité, deux rangées de dents étincelèrent, le temps d’un sourire carnassier.


  Une autre voix prit la parole, plus grave et moins traînante que la première :


  — La question est : maintenant que nous n’avons plus Longuelance sous notre coupe afin de sauver les apparences, que fera Caporage ? Pour maintenir l’ordre dans le Val, il faut au moins une quarantaine d’archers. En ce moment, tous sont occupés contre les rebelles.


  — Avec le Cormyr et la Sembie aux aguets, et qui commencent à avoir la puce à l’oreille, reconquérir le Val ne sera pas aisé.


  — Certes. Mais Caporage aura-t-il le bon sens de requérir l’aide nécessaire, ou tiendra-t-il à impressionner le seigneur Manshoun en se débrouillant seul ? Qui sait s’il ne voudra pas éblouir nos supérieurs par sa brillante approche du problème ? Que lui importe le Haut Val ? À ses yeux, seul compte le pouvoir.


  — Chut, plus un mot, mon cher ! Quand on parle du loup, on en voit la queue ! Ne l’entendez-vous pas venir ? Aujourd’hui, sa garde personnelle doit être bien réduite…


  Elminster posa une main sur le bras de Sharantyr.


  Le moment n’était pas venu.


  Des bruits de bottes précédèrent l’arrivée du sorcier et de ses gardes. Caporage prit aussitôt la parole :


  — Conseillers, le château est à nous. Une poignée de rebelles survit encore : des femmes et des fillettes, me dit-on ! Du mage et des guerriers qui ont tout déclenché, on n’a pas retrouvé trace. Je soupçonne le Cormyr d’être derrière tout ça. Nous le verrons bien assez tôt. Comme vous savez, le trépas de notre seigneur est la véritable tragédie de ce jour.


  « J’assurerai donc la succession. »


  — De quel droit, Caporage ? s’insurgea un conseiller. Celui du plus fort ? Le rôle du conseil est précisément de désigner l’homme qui gouvernera le Haut Val.


  Un silence tendu ponctua cette déclaration.


  Glacial, Caporage répondit :


  — Vous n’ignorez pas d’où venait Longuelance et quelle sorte d’hommes étaient à ses ordres… Nous les sorciers, avons la même origine. Vous qui n’êtes pas un imbécile, nommez-la donc.


  — Château-Zhentil.


  — Bien… Depuis notre arrivée, ce sont les directives de nos maîtres que j’ai transmises à Longuelance. Bon gré, mal gré, votre seigneur était à ma botte. Quant à votre scrutin, considérez-le comme une simple formalité. Tous les Zhentilars ici présents voteront pour moi.


  — Sauf que vous êtes maintenant moins nombreux que nous…


  — En ce cas, mon bon Gulkin, il est grand temps que vous – et vos confrères – mesuriez la puissance de la Fraternité. En temps de guerre, nécessité fait loi. Et si vous commettiez plus tard l’erreur de parler de cette séance, sachez que vous faire taire… définitivement… sera aussi une nécessité.


  « Kromm Kadar est le dernier venu à cette table. Notre forgeron sert Château-Zhentil ; son vote m’est donc acquis. Son prédécesseur, un espion sembien, a été éliminé.


  « Sans parler d’Alazs. N’est-ce pas, mon cher ? »


  — Oui, fit une voix aiguë.


  — Alazs tient un haras réputé ; il a cédé à Longuelance de nombreux étalons de qualité. Il continuera à fournir notre armée en destriers. Ce sont ses ordres, de toute façon. Du côté de la Mer de Lune, il a longtemps loué son épée au Zhentarim. Vous avez dû entendre parler d’Alazs Ferbois l’« Épée de Melvaunt » ?


  Personne ne pipa mot. Le sorcier se leva et fit les cent pas.


  — Vous comptez, Gulkin ? Ai-je le quorum nécessaire ? Pas tout à fait ? J’oubliais, il est vrai, notre brillant herboriste et alchimiste. Cheth est tout cela… et davantage encore. Lui aussi sert Château-Zhentil. Ses drogues et ses potions font merveille – quand nous le voulons bien.


  — Est-il bien sage de trahir ainsi nos couvertures, demanda une voix rauque, quand il eût été si simple de procéder au vote sans faire de commentaires ?


  — Je le crois, oui, maître Lunevipère. Il est grand temps que nous faisions enfin fi de ces masques inutiles. À mon sens, Longuelance a accordé trop d’importance à ce qui n’en avait pas.


  Caporage fit une pause pour remplir un gobelet et se désaltérer.


  — Depuis longtemps, Gulkin, je soupçonne certains hommes, parmi vous, de jouer double jeu. Peut-être pourriez-vous éclairer ma lanterne ? Non ? Je vous invite vivement à soulager vos consciences, conseillers, si vous appreniez les égarements de vos confrères. D’aucuns se mêlent toujours de ce qui ne les regarde pas – c’est plus fort qu’eux : les adorateurs des dragons disparus, les Ménestrels et les sorciers rouges, pour ne citer que ceux-là. Je serais fort surpris qu’aucun de vous n’ait rien à se reprocher. Sans parler du Cormyr et de la Sembie, qui entourent le Haut Val…


  « Voilà pourquoi, Cheth, je tiens à ce que les choses soient claires. De plus, les traîtres auront matière à réfléchir. Ils se croiront obligés de prévenir leurs maîtres de ce qu’ils auront appris aujourd’hui… et courront le risque d’être démasqués. »


  — C’est Vrai, seigneur Caporage, admit Cheth.


  — Mais continuons donc, susurra le sorcier. Ou plutôt, pour gagner du temps et économiser notre salive, je propose que mes opposants s’expriment. Nommez donc mon rival, je vous en prie ! (Il ricana.) Au vu des derniers événements, je vous invite à choisir quelqu’un qui soit encore de ce monde…


  Elminster se pencha pour chuchoter :


  — Quel mauvais humour… Je le préfère nettement dans sa peau de serpent…


  Sharantyr plaqua ses lèvres contre l’oreille du mage :


  — Dois-je comprendre qu’il ne remporte pas vos suffrages ?


  Elminster rit en silence.


  — Qui ne dit mot consent, continua Caporage, presque goguenard. Vous avez donc devant vous le nouveau seigneur du Haut Val. Ce soir, dans le hall d’honneur, nous festoierons comme il convient. À vous de tout organiser, Gulkin.


  — Entendu, messire. Cette séance est-elle close ?


  — Avec votre accord, bien sûr…


  Les conseillers se levèrent. Des bruits de bottes s’éloignèrent. Le silence retomba.


  La voix de Caporage s’éleva de nouveau :


  — Filez le marchand de vin. Il est beaucoup trop docile à mon goût.


  — Entendu, seigneur.


  L’espion partit à son tour.


  — Haragh, sortez de votre cachette maintenant ! Vous avez tout entendu, n’est-ce pas ?


  Telle la flèche de la vengeance, Sharantyr dévala les dernières marches pour surgir en trombe dans la salle. Lame au poing, elle bondit sur le sorcier.


  Le gobelet que tenait le Zhentilar le sauva. L’épée embrocha l’objet, laissant le temps à Caporage de bondir en arrière.


  Son cri d’indignation rameuta cinq gardes.


  Si Shar réglait son compte au sorcier, elle n’échapperait pas aux vétérans. Elle morte, qui protégerait Elminster ?


  Réagissant d’instinct, la guerrière se rua sur le premier soldat tandis qu’un projectile magique neutralisait les autres. Des imprécations aux lèvres, le nouveau seigneur du Val se volatilisa.


  Maudite femelle ! fulmina Caporage, forcé de battre en retraite. Puissent les harpies la harceler !


  Son sortilège eut de curieuses retombées : des papillons rouges voletèrent soudain autour de Sharantyr, au milieu de flocons de neige.


  Trébuchant, un Zhentilar faillit poignarder la jeune femme dans sa chute.


  — Dame Mielikki, viens à mon secours ! cria Sharantyr. Tymora, Tempus… !


  L’homme qui l’avait empoignée fut à son tour attaqué par Elminster, qui l’égorgea. L’instant suivant, le mage eut piétiné la main armée d’un autre soldat s’apprêtant à se relever, et paré l’attaque d’un troisième.


  Un sourire mauvais aux lèvres, Sharantyr glissa sa lame sous les braies du larron qui lui tournait le dos.


  Fou de douleur, celui-ci s’écroula en braillant.


  Heaume en place et épée tirée, des soldats accoururent. Saisissant un siège, Elminster le leur lança à la tête. Le projectile improvisé fut suivi par la sphère de métal. Puis le mage en personne se rua sur les nouveaux venus.


  Le soldat atteint par la sphère ensorcelée se retrouva couvert de barreaux de métal. Serrés au point de lui comprimer les chairs, ils rendaient tout mouvement impossible. Elminster poussa sa victime dans l’encadrement de la porte, où elle se coinça avec un cri de douleur.


  Le bois et les os craquèrent.


  — Quels braillards, ces Zhentilars…, lâcha le mage.


  Dans le couloir, les soldats tentèrent en vain de déloger le curieux « bouchon ».


  — Comment ça va, Shar ? fit Elminster.


  — Pas trop mal. Toujours vivante… Mais comment nous en sortir ? Si nous remontions ?


  Elminster fronça les sourcils.


  — Je n’aime guère laisser des instruments magiques aux mains de nos ennemis. Mais pour reprendre la sphère, il faudrait pouvoir tous les tuer. Grâce à Mystra et à Tymora, le sortilège a marché à point nommé. Nous devrions nous estimer heureux…


  — Venez, El. Filons avant que d’autres soient aussi chanceux et nous lancent une boule de feu… Ou pire.


  Elminster jeta un coup d’œil au malheureux prisonnier de la sphère. Sa tête dodelinait tandis que ses camarades lui bourraient le dos de coups dans l’espoir de le déplacer.


  Puis le mage et Sharantyr remontèrent sur les remparts.


  La journée promettait d’être longue…


  CHAPITRE XVII

   

  ATTENTION AUX DAMES

  QUI MANIENT L’ACIER


  — Le haut connétable vit-il toujours ? demanda Sharantyr, se penchant par-dessus les parapets.


  Sous le soleil de l’après-midi, le calme était revenu en haut du château. Dans la cour, des Valiens examinaient avec prudence les cadavres et les gravats. Les portes et les fenêtres avaient été fermées. N’était un mince filet de lumière filtrant des cuisines, on eût pu croire l’édifice désert.


  Elminster écarta les mains.


  — Mulmar ? C’est à peine si je l’ai reconnu… Tandis que nous montions par un escalier, lui en gravissait un autre. Après, je l’ai perdu de vue… Partons à sa recherche.


  — Entendu…


  Sous l’œil perplexe du mage, la jeune femme hissa un cadavre sur ses épaules, puis le jeta par la fenêtre de la tourelle, où ils étaient revenus.


  — Aidez-moi, El, voulez-vous ? Assurons nos arrières.


  Elminster et sa compagne soulevèrent les dépouilles ennemies pour les précipiter du haut de l’escalier.


  — Voilà qui ralentira ces Zhentilars de malheur, soupira la jeune femme. Et s’ils recourent à la magie, nous nous en apercevrons assez tôt. En tout cas, je ne serai pas fâchée que le soleil se couche enfin. Je commence à sentir le poids des années !


  Elminster haussa un sourcil.


  — Moi qui ai un millénaire et quelque, que devrais-je dire ! M’entendez-vous geindre ? Allons, ma fille, un peu de sérieux ! Ne dites pas qu’à vingt ans à peine, vous « sentez le poids des ans » (L’expression de la jeune femme le fit sourire.) Ou serait-ce plutôt à trente ans ?


  Aussi malicieux qu’un garnement, le mage de Valombre gloussa et prit ses jambes à son cou.


  Gare à lui si Sharantyr le rattrapait !


  *

  * *


  Accroupi sur les marches, Elminster lâcha :


  — Il vit… Mais plus pour longtemps. (Criblé de carreaux, le haut connétable respirait encore.) Il faudrait un sort de guérison.


  — Alors, lancez-le tandis que j’exterminerai ces maudits Zhentilars ! cria la guerrière, outragée.


  Voir le vieil homme nu, les chevilles et les poings cerclés de fer, lui rappelait de trop mauvais souvenirs…


  Plongée dans de pénibles réminiscences, la jeune femme s’avisa qu’elle tremblait. Sous l’œil perçant de son compagnon, elle se ressaisit.


  Les brutes capables de traiter les gens ainsi méritaient le pire sort qui fût.


  Elminster glissa au doigt de Mulmar l’anneau de régénération.


  S’étirant longuement, Sharantyr lâcha :


  — Souhaitez-moi bonne chance, mage, car je repars en chasse.


  — Tymora puisse-t-elle vous sourire, ma fille. Prenez ce dont Mystra et moi n’avons plus besoin.


  Surprise, Sharantyr le laissa l’attirer vers lui. Il l’embrassa sur la joue.


  — Soyez prudente. Je ne veux pas vous perdre si vite…


  Bouche bée, elle le regarda, puis tourna les talons.


  Résigné, Elminster s’assit près du haut connétable et monta la garde.


  *

  * *


  Sharantyr passa devant un groupe de femmes nerveuses, qui brandissaient toutes sortes d’armes.


  À sa vue, Ylyndaera ordonna à ses compagnes :


  — Suivez-moi !


  La guerrière avait repéré des ombres suspectes, à l’autre bout de la cour. Des hommes s’étaient trouvés là un instant plus tôt avant de disparaître.


  Derrière des ballots de paille, Sharantyr découvrit des pierres fraîchement descellée qui ménageaient un orifice assez grand pour que des humains s’y faufilent.


  Elle s’y enfonça à son tour.


  À la grâce des dieux !


  La bouche sèche, elle rampa. Ce n’était pas la première fois, loin s’en fallait, qu’elle s’aventurait dans les ténèbres. Mais jusque-là, ç’avait toujours été en compagnie des Chevaliers de Myth Drannor. Tout en combattant les dragons et les sorciers, les plaisanteries fusaient… En compagnie de ces joyeux drilles, on se sentait invincible !


  Ce jour-là, elle faisait cavalier seul…


  Pourvu qu’aucun archer ne fasse le guet à l’autre bout du tunnel…


  L’odeur âcre de la terre charriait des relents de pourrissement. Par bonheur, il ne s’agissait pas de fumier.


  Le boyau donnait sur une pièce ronde, d’où partaient d’autres conduits, de différente taille. Plus ils montaient, plus ils s’étrécissaient. À en juger par le manque d’odeurs fortes, la fosse d’aisance était désaffectée.


  Deux tunnels, plus larges, permettaient une progression facile. Celui de gauche devait mener à la salle de réunion où le sorcier Caporage venait de s’arroger les pleins pouvoirs.


  Celui de droite conduisait aux cuisines, au hall d’honneur, aux ailes de réception et aux salles d’audience.


  Sharantyr eut beau les examiner, il n’y avait aucune trace de passage récent. Au hasard, elle prit à gauche.


  À mesure qu’elle progressait, le boyau s’étrécissait. Comment s’arrêter avant d’être coincée ? Dans le noir, son épée au fourreau, elle était à la merci de n’importe quelle mauvaise surprise.


  Chassant ses idées noires, elle se concentra sur son but.


  Soudain, elle sentit sous ses doigts la froideur de la pierre de taille. Elle avait atteint le bout du tunnel : un cylindre vertical, où elle pouvait se tenir debout, mais obturé par une grille.


  De la pointe de l’épée, elle perça quelque chose – de la toile –, et de minuscules grains coulèrent sur ses mains…


  Du riz !


  Rengainant son arme, Sharantyr bondit, s’agrippant aux barreaux. Mais elle eut beau imprimer à son corps un mouvement de balancier, elle ne put déloger la grille. Le sac posé dessus était trop lourd.


  La jeune femme se laissa retomber, reprit son épée et transperça le sac à plusieurs reprises, au mépris des livres de riz qui lui dégringolèrent dessus, puis, de la pointe de son arme, elle tira le sac vide entre les barreaux.


  Au-dessus de sa tête brillait une lumière tamisée.


  Sharantyr reprit son élan. À plusieurs reprises, elle ébranla la grille, la fit sortir de ses gonds et, à force d’acharnement, glissa une botte dessous avant qu’elle retombe en place.


  Se contorsionnant furieusement, la guerrière parvint à sortir du tunnel et retomba, anéantie, sur d’autres sacs de riz.


  D’évidence, c’était une sorte de garde-manger.


  Une fois reposée, la jeune femme remit la grille en place et la couvrit de sacs. Puis elle escalada les caisses et les tonneaux.


  Elle découvrit une porte en bois démunie de poignée. Explorant l’encadrement à tâtons, elle glissa sa dague dans l’interstice où devait être le loquet.


  Ouvrir fut l’affaire d’un instant.


  La pièce suivante était déserte et plongée dans la pénombre. Derrière une autre porte filtrait de la lumière.


  Sans bruit, Sharantyr alla ouvrir et jeta un coup d’œil par l’entrebâillement.


  À six pas de là, deux hommes triaient des pommes de terre, l’air renfrogné.


  — Tu aurais dû entendre Sa Dégoulinante Horreur tout à l’heure, fit l’un d’eux. Ce salaud bavait presque de rage. Il venait d’imposer sa loi au conseil, quand une garce surgie de nulle part a failli l’embrocher… Il n’a dû son salut qu’à la fuite, dit-on ! La fille aurait taillé ses hommes en pièces…


  — Quoi ? Sans aide ? Elle a eu Dannath ?


  — Et Uthren et Balagh. Parfaitement. Dire qu’on a raté ça. La bataille a dû être chaude ! Je donnerais cher pour tenir cette furie à ma merci, dans le noir, si tu vois ce que je veux dire…


  — Puissent les dieux t’accorder ce que ton cœur désire…, lui chuchota Sharantyr à l’oreille.


  Alors qu’il se retournait, elle lui décocha un coup de genou vicieux qui le laissa sans voix.


  Les yeux écarquillés, plié en deux, l’homme s’écroula.


  L’autre n’eut pas le temps de réagir ; Sharantyr l’égorgea. Elle revint vers le premier, lui fourra une pomme de terre entre les dents et lui enfonça son épée dans le ventre.


  Prise de nausée, elle refusa de le lâcher tant que ses convulsions durèrent.


  Qu’un seul cri retentisse et c’en serait fait de Sharantyr.


  Le vertige et l’écœurement passés, la jeune femme reprit sa route. Le corridor qu’elle remonta aboutissait à des marches menant à un nouveau conduit.


  La jeune femme longea avec assurance des pièces d’où montaient des effluves de ragoûts – les cuisines.


  Une vieille femme à l’air triste aperçut la guerrière.


  Sharantyr mit un doigt sur ses lèvres.


  Nul ne donna l’alarme.


  Le passage, orienté à l’est, la fit enfin déboucher dans une salle de garde.


  Leurs épées ensanglantées appuyées aux murs, les soldats jouaient pour se délasser.


  Sharantyr surgit et les frappa à coups redoublés. Surpris, les hommes bondirent vers leurs armes. Mais beaucoup n’eurent pas le temps de les saisir.


  Tuer est dans la nature humaine… Toutes les promesses, tous les accords au monde n’y changeront rien…


  Les paroles d’Elminster, un soir, au coin d’un feu.


  Rêvant d’un monde sans violence, un univers impossible, Sharantyr se rappela la scène.


  — Puissent les dieux vous damner à jamais ! éructa-t-elle, sur le point de fondre en larmes.


  Une forêt de lames se dressa contre elle.


  Un cri de rage aux lèvres, Sharantyr se rua sur ses adversaires.


  Elle n’était ni Oragie, ni Florin, ni Colombe, ces brillants guerriers. Mais… il fallait bien combattre le Mal pour redonner vie au Haut Val, et pour protéger Elminster.


  La jeune femme eut soudain l’impression qu’elle ne cessait pas de se battre depuis des années. Rien ne laverait le sang dont elle était éclaboussée.


  Luttant d’arrache-pied, Sharantyr ne put retenir ses larmes.


  À Château-Zhentil, les femmes qui pleurent l’épée au poing sont des veuves, disait-on. Ce sont les cibles à abattre en premier, car elles ne connaissent pas le repos avant d’avoir vengé leurs bien-aimés.


  Se remémorant l’adage, les Loups reculèrent, pris d’effroi. Cette furie était-elle l’envoyée des dieux de la vengeance ? Leur dernière heure avait-elle sonné ?


  Comme possédée, Sharantyr attaquait, feintait, bondissait… et tous ses coups faisaient mouche.


  Pour finir, les survivants préférèrent fuir.


  Entourée de cadavres, couverte de sang des pieds à la tête, Sharantyr tomba à genoux et versa toutes les larmes de son corps.


  Puis elle trouva la force de se relever.


  Caporage…


  Ses sorciers et lui étaient les ennemis jurés du Haut Val.


  En conséquence, ces êtres malfaisants devaient mourir.


  CHAPITRE XVIII

   

  OBÉISSANCE AVEUGLE AUX SORCIERS


  Les sanglots d’une femme parvinrent aux oreilles d’Angruin Caporage, qui arpentait le grand hall.


  Que se passait-il ?


  Comme s’il n’avait pas une petite idée…


  Il vit accourir des soldats terrifiés.


  — Halte-là ! rugit-il. Que signifie cette conduite honteuse ?


  Les hommes s’arrêtèrent, tête basse.


  — Seigneur…, balbutia l’un d’eux, une furie nous est tombée dessus ! Un vrai dragon ! Elle a pourfendu dix des nôtres et…


  — … Et vous avez pris la fuite, coupa Caporage, mordant. Êtes-vous des guerriers ou des lavettes ?


  Le silence lui répondit.


  — Êtes-vous des hommes ?


  Quelques-uns hochèrent la tête.


  Caporage avança d’un pas.


  — Êtes-vous des Zhentilars ?


  — Oui, seigneur !


  — Bien… Je commençais à avoir des doutes. Et que font des guerriers zhentilars dignes de ce nom ?


  — Ils obéissent, seigneur.


  — Ils obéissent pour que les champs se noircissent de cadavres… N’est-ce pas ce que dit le refrain de la chanson ?


  Les hommes acquiescèrent.


  — Et à qui obéissent-ils ?


  — Aux sorciers du Zhentarim, seigneur.


  Caporage se fendit d’un sourire inquiétant.


  — Pourquoi ? (Après un silence tendu, il cria :) Parce que la magie est plus terrible que l’épée, plus douloureuse que tout ! Vous savez ce qui vous reste à faire, si vous ne voulez pas qu’il vous en cuise, mes gaillards !


  En silence, les soldats que les Valiens surnommaient les Loups rebroussèrent chemin.


  Sans grande hâte.


  *

  * *


  Tel un félin en chasse, Sharantyr se déplaçait en silence. Les tueurs avaient fui par là. Connaissant les Zhentilars comme elle les connaissait, ils ne tarderaient pas à revenir, poussés par un sorcier impatient de neutraliser la menace et d’impressionner ses laquais.


  Aussi, mieux valait emprunter un autre passage.


  Elle gravit le premier escalier qu’elle trouva.


  Que Mielikki me pardonne d’être devenue ce que je suis, songea-t-elle. Un pire boucher que les Zhentilars !


  Au hasard de ses pérégrinations, elle ouvrit une porte et tomba sur quatre soldats.


  Décidément, certains jours étaient pires que tout.


  Pourrait-elle jamais oublier celui-là ?


  *

  * *


  — Dieux du ciel, ça n’en finira donc jamais ! maugréa Itharr.


  Les Ménestrels s’étaient retranchés dans une salle et tenaient tête aux Zhentilars.


  — Ne me dis pas que tu t’ennuies ? s’enquit Belkram, tout sollicitude.


  Près d’eux, Gedaern inclina la tête.


  — Êtes-vous toujours ainsi, vous deux ?


  — Pire…, lâcha Belkram. Attention, mes frères ! En arrière !


  Haches brandies, trois Loups fondirent sur eux.


  Belkram empoigna un cadavre pour parer les coups, tandis qu’Itharr plongeait sa dague sous la visière d’un adversaire.


  Un horrible gargouillis se fit entendre.


  Les Ménestrels s’écartèrent à temps pour esquiver les coups d’un autre soldat. Une table en guise de bélier, les Valiens foncèrent sur leurs ennemis pour les balayer.


  Forts de l’enseignement d’Oragie, Itharr et Belkram tenaient les Zhentilars en respect, leur infligeant de blessures plus souvent qu’à leur tour. Les Ménestrels semblaient danser autour des soldats. Plus les corps à corps se prolongeaient, moins les Zhentilars mettaient de cœur à se battre…


  Ils prenaient la mesure des Ménestrels et des Valiens et abandonnaient tout espoir de vaincre.


  Belkram plongea sur un adversaire qui s’écroula aussitôt. Un vieux paysan se précipita pour lui marteler le heaume à coups d’épée.


  La nuque du Loup se brisa.


  D’émotion, le vieil homme se tordit les mains et pleura à chaudes larmes.


  Belkram retourna dans la mêlée.


  Un cri éclata :


  — À l’aide ! Les Valiens ont investi les lieux !


  Dans la salle adjacente, les interjections fusèrent :


  — Empêchez-les d’atteindre le hall d’honneur, ou sa seigneurie se fera livrer nos génitoires sur un plateau !


  — Quelle seigneurie ?


  — Caporage, qui d’autre ?


  — Celui-là ! Qu’il règle donc le problème avec sa précieuse magie ! Nos épées ne suffisent pas !


  — Si tu te défiles, ça chauffera pour toi !


  — À condition que Caporage vive ! Vous n’avez pas vu ces idiots se battre !


  Avec un sourire sauvage, Belkram contourna un Valien qui s’écroulait et plongea sa lame dans la gorge d’un autre Loup.


  — Ami, demanda-t-il, de quel côté est le hall d’honneur ?


  Après un moment de stupeur, la première voix répondit, laconique :


  — Vous informer qu’il se trouve derrière les doubles battants, au bout du couloir de droite, serait une félonie de la pire espèce… Alors je ne vous le dirai pas.


  L’homme allait continuer quand il hurla soudain de douleur.


  — Ainsi meurent les traîtres ! cracha un nouvel individu.


  — Fichtre ! protesta Belkram, expédiant un autre Loup ad patres. Je l’aimais bien, celui-là !


  — Qui parle ?


  — Moi ! beugla le Ménestrel. Et vous ? Qui me demande ?


  Après avoir étripé son dernier adversaire, il courut rejoindre Itharr, qui, fort des directives de l’inconnu, s’élançait à toutes jambes vers le hall d’honneur.


  Dans la pièce suivante, ils se heurtèrent à un colosse blond aux traits marqués et aux yeux calculateurs. À leur vue, le guerrier baissa sa visière.


  — Je suis Gathen Srund. L’homme qui vengera le seigneur Longuelance !


  Les autres Loups restaient en retrait, prêts à se repaître du duel.


  Les Ménestrels échangèrent un regard. Dans la salle précédente, seuls quatre Valiens restaient en vie, dont un avait le poignet cassé.


  — As-tu remarqué, mon ami, le culot monstrueux de ces gens ? lâcha Itharr. Ils envahissent un pays, bafouent ses lois et son gouvernement, usurpent le pouvoir… Et quand leurs victimes poussées à bout osent se soulever, ils les qualifient sans vergogne de traîtres et de félons. Mieux vaut entendre ça que d’être sourd !


  — Je l’avais remarqué, renchérit Belkram, esquivant un premier coup. Vous autres, ne restez pas là, fuyez !


  Les Valiens survivants ne se le firent pas dire deux fois.


  Le colosse blond ricana :


  — Regardez donc vos « alliés » vous abandonner à votre sort, grandes gueules ! On ne fait plus le faraud maintenant !


  Jetant leurs épées, les deux paysans les plus âgés firent halte devant la table renversée, l’empoignèrent et revinrent à la charge.


  Itharr obligea Srund à céder du terrain. Belkram plongea sa lame dans la visière du géant.


  Gathen mourut vite.


  Les autres Zhentilars déguerpirent, remontant un couloir, sur la droite.


  Essoufflé, Belkram bafouilla :


  — Je parie que… nous retomberons bientôt sur… ces malandrins…


  Les Ménestrels s’étreignirent.


  — Quelle lutte, mes amis ! s’écria joyeusement Itharr.


  Dans le passage où avaient disparu les Zhentilars, des cris éclatèrent.


  *

  * *


  Tel le vent de la vengeance, Sharantyr dévalait l’escalier obscur. Plus loin, elle entendait des hommes courir.


  D’autres Loups à exterminer.


  Silencieuse comme la mort, elle surgit au milieu d’un nouveau groupe et poursuivit son œuvre d’équarrisseuse.


  Où qu’elle se tournât, les hommes tombaient. Tuer lui était devenu une seconde nature, semblait-il.


  Son bras frappait, encore et encore.


  Partout où elle allait, ça puait le sang, la sueur et la peur.


  Des renforts arrivèrent… Les soldats accourus à la rescousse hurlèrent à gorge déployée.


  Jamais Sharantyr n’aurait cru savourer à ce point de telles horreurs.


  Les Zhentilars fuyaient à sa vue !


  D’autres hommes dépenaillés apparurent, arme au poing.


  Plus loin, devant des doubles battants, un inconnu de haute taille mit fin à la débandade d’une voix autoritaire :


  — Halte-là ! Ils ne passeront pas.


  Sharantyr courut rejoindre les Valiens et embrassa les magnifiques guerriers qu’elle avait remarqués sur la place du village.


  — Je suis Sharantyr, des Chevaliers de Myth Drannor.


  Ils s’inclinèrent.


  — Itharr et Belkram, Ménestrels et champions des Valiens opprimés, belle dame, pour vous servir !


  Les paysans avancèrent à leur tour.


  — Embrassez-nous. Ainsi, nous mourrons heureux !


  Les larmes aux yeux, la jeune femme s’exécuta.


  Puis ils se tournèrent vers les Loups survivants, postés devant les battants.


  — Lâchez vos armes, ordonna l’inconnu en armure noire, ou nous vous tuerons tous. Les guerriers de Château-Zhentil sont familiers de la mort. Sachez-le.


  — Vous en connaissez certainement un rayon, railla Itharr, si c’est là tout ce qui reste de votre garnison !


  — Gardez votre salive pour implorer notre pitié ! Nous vous laisserons peut-être la vie sauve…


  — Quelle magnanimité, répliqua Sharantyr, sardonique. Devant une telle générosité, on ne peut que déposer les armes… C’est si soudain et si sincère.


  Le chef des Zhentilars pointa le menton dans sa direction.


  — Celle-là, je la veux vivante. J’ai… des projets pour elle.


  — Je le reconnais, souffla Gedaern. C’était le bras droit de Heladar, et sûrement son successeur : Sunthrun Noirépaule. Il a une sale réputation, inutile de le préciser !


  — Inutile, en effet ! ricana l’intéressé doté d’une ouïe fine.


  Belkram le salua de son épée.


  — Alors tout le plaisir de vous occire sera pour moi, Sunthrun Noirépaule !


  — Un plaisir que vous n’aurez pas, mon cher, répliqua le commandant, tirant une longue épée noire.


  Les Ménestrels, les Valiens et Sharantyr échangèrent des regards entendus avant d’avancer.


  Itharr porta la première attaque. Le Loup dévia le coup et dut s’écarter pour éviter deux autres estocs. Aussitôt, Sharantyr s’engouffra dans la brèche pour atteindre le commandant.


  Celui-ci riposta avec une telle force que la jeune femme en eut le poignet et le bras endoloris. Les soldats se mirent de la partie ; Shar plongea sous la garde du premier et l’étripa. Se débarrassant de son adversaire, Belkram vint épauler Sharantyr.


  À une vitesse vertigineuse, Sunthrun Noirépaule attaqua, sautant à la gorge de Belkram.


  Sans ses moulinets désespérés, c’eût été un homme mort.


  Assommant un autre Loup, Sharantyr blessa le commandant au coude gauche. Noirépaule pivota ; la jeune femme saisit un autre soldat par le cou pour se faire un bouclier de son corps.


  La lame noire transperça l’homme de part en part malgré son armure, obligeant la guerrière à s’écarter.


  Elle transforma sa retraite en roulade arrière et se releva d’un bond, fauchant les jambes d’un nouvel adversaire.


  Avec un sourire, Itharr régla son compte au soldat avant de s’en prendre au suivant.


  Un Valien mourut à son tour, la gorge tranchée.


  Ces damnés Zenthilars n’avaient pas honte de verser le sang des vieilles gens !


  Sharantyr et Belkram parvinrent à rejoindre le commandant au moment où il retirait son épée de sa victime. Feintant et parant, Noirépaule tenta de les forcer à se gêner. Contre les adversaires inexpérimentés pour lesquels, il les prenait, c’eût été une bonne tactique.


  Loin de se laisser berner, le Ménestrel et la guerrière travaillèrent en équipe. À l’instant où l’épée de Belkram croisait celle de l’ennemi, forçant l’homme à relever sa garde, Sharantyr plongea son arme dans son aisselle rendue vulnérable.


  Crachant le sang, Sunthrun s’écroula.


  Gedaern lui marcha sur le visage et s’excusa presque avant de s’apercevoir de qui il s’agissait…


  L’instant suivant, le dernier Loup tombait à son tour, grièvement blessé.


  — Y en a-t-il d’autres ? s’enquit Itharr.


  Les rebelles balayèrent les lieux du regard. Le combat cessait faute de combattants… Des Valiens, seuls Gedaern et un vieil homme survivaient.


  Les vainqueurs se regardèrent.


  — Puis-je ? demanda Itharr, désignant la porte.


  Sharantyr sourit.


  Belkram soupira.


  — Itharr, un homme bien né ouvre toujours la porte à une dame.


  Le Ménestrel s’exécuta avec panache.


  Ils entrèrent.


  CHAPITRE XIX

   

  COMMENT LE HAUT VAL

  CHANGEA DE MAINS


  Dans le hall d’honneur, les conseillers mouraient de peur malgré leurs efforts pour ne pas le montrer.


  Les gardes opposèrent une ultime résistance aux envahisseurs.


  Sharantyr dévia une lame et tua le premier homme qui prétendit lui barrer la route.


  Tous les conseillers bafouillèrent en même temps :


  — Par les dieux, ils sont arrivés jusqu’ici !


  — Une femme ! Qui… ?


  — Par les démons, elle a occis Zarduil, le meilleur élément de Heladar !


  — Qui sont ces hommes ? Ils ont assassiné Longuelance !


  — Du calme ! rugit Caporage. Les gardes vont les maîtriser !


  Il posa un regard noir sur Sharantyr, qui le lui rendit au centuple.


  Délibérément, il lui tourna le dos et invita les conseillers à se rasseoir.


  — Ignorez ces intrus. Leur dernière heure est venue.


  D’évidence, certains ne partageaient pas cet avis optimiste. Non sans sagesse, ils se gardèrent bien d’offrir leur opinion sur la question.


  Un seul avait l’air de trouver que la situation ne manquait pas de piquant.


  Blakkal Mord, le tanneur, avait été soldat. Son visage et ses bras couverts de cicatrices en attestaient assez. Nul, dans le Haut Val, ne savait qu’il était resté un guerrier au service du Culte du Dragon.


  Que cela se sache, et le Zhentarim aurait eu vite fait de le mettre hors d’état de nuire.


  Son anneau magique, qu’il n’ôtait jamais, le protégeait de toute intrusion mentale et de la clairevision. Grâce à ce subterfuge, il pouvait se fondre dans le décor sans éveiller les soupçons, et se montrer aussi lourdement inefficace que ses confrères.


  En réalité, c’était avant tout un homme d’épée. Et il se rangeait à l’avis de Lunevipère : Zarduil avait été le meilleur.


  Intrigué, Blakkal se pencha, décidé à ne rien perdre de ce qui allait suivre.


  Quant aux autres soldats présents, Mashann et Raeve, nul n’aurait aimé avoir affaire à eux. Ces vétérans avaient la rapidité du serpent, des nerfs d’acier et un cœur de pierre. Leur poignet ne faiblissait jamais.


  Et ces foudres de guerre étaient en train de prendre une tannée… Leurs adversaires – des Ménestrels ? des aventuriers du Cormyr ? – avaient déjà trompé la garde de Mashann et trouvé la faille de son armure, sous la jointure du plastron.


  Plus surprenant encore : un des inconnus plongea, fit mouche et recula avant même que Mashann ait eu le temps de le toucher !


  Comment pouvait-on avoir de tels réflexes ?


  Blakkal ne feignit même pas d’écouter le discours de Caporage, qui déblatérait sur la traîtrise supposée des royaumes voisins. Comme si le seul Zhentarim était habilité à usurper les trônes des pays ayant une situation géographique clé !


  D’autres conseillers suivaient les duels avec autant d’intérêt. Si les rebelles avaient atteint le cœur du château, c’était bien la preuve que les Zhentilars n’étaient aucunement invincibles…


  D’habitude taciturne, le tanneur Rundeth, les yeux pétillants, réprimait mal sa jubilation.


  Gulkin, lui, ne se donnait même pas cette peine.


  Caporage les foudroya du regard. Blakkal le défia d’un sourire narquois. Ainsi, le sorcier commençait à comprendre dans quelle situation son prédécesseur s’était trouvé, face à un conseil à l’hostilité feutrée…


  Si le nouveau seigneur du Haut Val en faisait à son tour l’expérience, ce n’était que justice.


  Un Loup et un rebelle roulèrent par terre, se tortillant comme des anguilles. Mashann se redressa, une main incrédule volant vers sa gorge, et retomba, sans vie.


  Le dernier Zhentilar s’interposa et parvint à tenir l’adversaire en respect… avant que le courage l’abandonne.


  Prenant ses jambes à son cou, il rompit un combat perdu d’avance et se rua vers la porte.


  — Raeve ! rugit Caporage. Bats-toi pour ton seigneur, ou par les dieux des enfers, je te transformerai en fumier !


  L’apostrophé se retourna, croisa le regard furibond de son maître… et repartit.


  Un projectile magique éclata en mille morceaux contre l’encadrement de la porte.


  Trop tard pour impressionner Raeve.


  Les vainqueurs avancèrent vers le conseil, que plus rien ne protégeait.


  L’heure de la vengeance avait sonné !


  Livides, les conseillers qui avaient gouverné avec tant de cruauté ne savaient plus où chercher le salut.


  Angruin Caporage tremblait de colère.


  D’où sortaient ces vagabonds, ces traîne-misère ? Quant aux trois individus en habits de cuir, ils n’étaient pas natifs du Haut Val.


  C’étaient des Ménestrels.


  Ou pire…


  Exténuée, Sharantyr avait peine à tenir son arme. La sueur et le sang lui piquaient les yeux. Qu’importait : quelques pas de plus, et elle tiendrait enfin le sorcier à sa merci !


  À cet instant crucial, ses forces l’abandonnèrent.


  Grimaçant de haine, un bras tendu vers sa proie, Caporage beugla et ferma le poing. Du sang noir coula entre ses ongles.


  Mobilisant ses dernières forces, la jeune femme mit un pied devant l’autre…


  De la main tendue du sorcier jaillirent… des dagues noires.


  Shar leva son arme pour dévier l’essaim magique – une réussite partielle. Certaines lames se fichèrent profondément dans sa chair.


  La guerrière s’effondra, les doigts serrés sur son abdomen.


  Un rire cruel accompagna ses convulsions.


  Sautant sur la table, le sorcier se prépara à affronter ses agresseurs, porté par les injonctions frénétiques de conseillers verts de peur. Certains, au contraire, tombèrent le masque, redevenant pour la circonstance ce qu’ils n’avaient jamais cessé d’être : des hommes durs et belliqueux.


  L’acier heurta l’acier. Avec deux Valiens éreintés pour tout frères d’armes, les Ménestrels luttaient désormais pour sauver leur vie.


  Un paysan lança une dague vers le sorcier.


  Trop tard.


  Ce dernier avait fini son incantation : des éclairs magiques balayèrent la pièce.


  Le triomphe de Caporage fut de courte durée. À peine les éclairs s’étaient-ils matérialisés qu’ils se transformèrent en vaisselle de faïence du plus bel effet.


  L’instant suivant, elles s’écrasèrent sur Sharantyr, qui se couvrit la tête avec les bras.


  — Très impressionnant ! lança une voix acerbe. Mais si vous espérez défier Manshoun un jour prochain, il vous faudra faire mieux que ces tasses de thé, aussi jolies soient-elles…


  L’orateur, qui se découpait dans l’encadrement de la porte, était un vieil homme émacié aux habits déchirés et crottés. Avec ses longs cheveux et sa barbe d’un blanc neigeux, il était d’une minceur de liane. Soutenant le haut connétable blessé, il le fit entrer dans la salle et l’installa de son mieux sur un siège.


  Puis il tourna un regard glacial vers le Zhentilar qui prétendait tenir le Haut Val sous sa coupe.


  — Elminster de Valombre ! hoqueta Cheth Lunevipère, plongeant sous la table.


  Angruin Myrvult blêmit. Désespéré, il empoigna son bâton et cracha un mot de pouvoir.


  Un nouvel éclair fusa.


  Vers Elminster, qui ne broncha pas.


  *

  * *


  À la vue des deux femmes, un Loup jura et tira son épée.


  Ulraea trembla comme une feuille ; Ylyndaera avança, un sourire sans joie aux lèvres.


  Surprenant tout le monde, Tanshlee bondit en hurlant :


  — Vous ! C’est vous !


  Elle renversa l’homme et roula au sol avec lui, l’égratignant de ses ongles.


  Jharina lança le fléau d’armes qu’elle avait ramassé un peu plus tôt. Heurté à l’épaule, le soldat lâcha son épée. Tanshlee chercha à l’étrangler. Trop jeune et trop inexpérimenté, il ne pensa pas à lui arracher les yeux ou à l’assommer d’un crochet au menton.


  La lumière quitta son regard.


  Il s’affaissa, raide mort.


  Daera et Ulraea laissèrent la jeune femme sangloter sur le cadavre de celui qui avait abusé d’elle, des mois plus tôt.


  Laissant une épée près de leur compagne, la fille du connétable, la boutiquière et Jharina reprirent leur pérégrination.


  Des éclats de voix leur parvinrent.


  — Le grand hall ! souffla Ulraea. Bien sûr ! Allons-y.


  À peine avaient-elles fait quelques pas que d’autres Loups jaillirent d’un passage latéral.


  À la vue des femmes, un sourire cruel ourla leurs lèvres.


  — Oh dieux ! lâcha Ulraea.


  — Bah ! ricana Daera. Ils ne sont que six. Tuer un homme, quoi de plus facile ?


  Elle chargea. Le premier soldat trébucha sur le fléau d’armes et n’eut pas le temps de se relever. La jeune femme l’égorgea.


  Devant cette furie au regard fou et à l’épée poisseuse de sang, les autres sentirent le cœur leur manquer.


  Sidérée de voir des mercenaires fuir comme des femmelettes, Ylyndaera éclata de rire.


  — Pour le Haut Val ! s’époumona-t-elle. Pour la liberté !


  Ulraea fondit en larmes.


  *

  * *


  Non loin, un éclair magique venait de frapper un vieil homme.


  Se relevant péniblement, Sharantyr trouva la force de crier.


  L’anneau que portait Elminster s’illumina d’une lueur bleu-blanc. Au lieu de foudroyer le mage, le rayon l’enveloppa.


  Puis, à la vitesse d’un cobra, l’éclair se ramassa sur lui-même et revint vers son point d’origine.


  Secoué par l’impact, le seigneur du Haut Val poussa des cris stridents.


  Ensuite, il tira de sous sa tunique fumante un objet noir qu’il lança sur son adversaire, la haine au cœur.


  — Meurs !


  En plein air, la sphère se munit de barreaux de métal…


  Le sortilège inventé par Bilarro.


  La cage volante se referma sur Elminster.


  Les Ménestrels aux prises avec les conseillers frappèrent de plus belle. Profitant du répit, Caporage porta à ses lèvres une potion de régénération et se redressa, presque instantanément ragaillardi. Les doigts posés sur son collier de perles, il incanta en jubilant.


  Une sphère chatoyante l’enveloppa.


  Sharantyr en avait déjà vu : des globes d’invulnérabilité. Les boules de feu et les éclairs magiques n’atteindraient plus le personnage.


  Qui, triomphant, écrasa Elminster de son mépris.


  — Les vieillards édentés de votre genre ne m’ont que trop agacé. Avec un soupçon de bon sens, vieille chouette, vous seriez resté chez vous, à ruminer sur le bon vieux temps, au lieu d’importuner les puissants de ce monde !


  Elminster chuchota. Les barreaux qui l’emprisonnaient tombèrent tels les cerceaux d’un baril.


  Caporage n’en crut pas ses yeux.


  Serein, Elminster marcha vers lui.


  — Les années ont beau passer, parler ne coûte rien, n’est-ce pas ?


  Son bâton vibra et cracha deux projectiles magiques.


  Deux conseillers en firent les frais.


  Caché sous la table, Xanther tira les conclusions évidentes de la scène : le fameux mage de Valombre n’avait recouru qu’à son anneau et à son bâton.


  Autrement dit, ses pouvoirs l’avaient abandonné.


  Tout n’était pas perdu pour la Fraternité.


  Mais d’abord, il fallait que Caporage l’emporte. Et qui savait quels trésors de connaissance le vieux mage possédait ? Sa tête fourmillait sûrement de mots de pouvoir et de sortilèges bien au-dessus des répertoires ordinaires.


  Comment capturer Elminster ?


  Dans le couloir, des pas précipités et des cris joyeux précédèrent l’irruption de paysannes en armes.


  Les conseillers se regardèrent. Le château était perdu ! Ils étaient condamnés…


  Leurs « administrés » ne tarderaient pas à les mettre en pièces.


  Elminster se pencha sur la jeune blessée et lui passa au doigt son anneau de régénération.


  Angruin Caporage incanta de plus belle.


  *

  * *


  Profitant de la confusion générale, Irreph Mulmar se traînait vers la table. Il tenait ses chaînes pour les empêcher de cliqueter. Le vieux mage monopolisait l’attention de l’usurpateur zhentilar.


  L’anneau de régénération ne l’avait pas tout à fait remis d’aplomb. Mais la soif de vengeance oblitérait la souffrance.


  Il rampa avec acharnement. Chaque mouvement était plus pénible que le précédent.


  Il passa devant la dame blessée sans attirer l’attention. Manifestement, la malheureuse avait plus besoin d’un miracle que lui. À en juger par ses plaies, elle avait dû se battre contre toute la garnison !


  À travers le voile rouge qui était tombé devant ses yeux, Mulmar regarda la table du conseil.


  Y parviendrait-il à temps ?


  *

  * *


  Caporage déchaîna ses foudres. Les conseillers plongèrent derrière les sièges.


  De nouveau, l’anneau d’Elminster dévia le tir, le renvoyant à la source.


  Le globe d’invulnérabilité absorba l’impact.


  Le sorcier passa au sortilège suivant.


  Cette fois, rien ne se produisit.


  *

  * *


  Aux environs du château, sous les yeux ronds d’un paysan, un arbre se déracina, fusa dans le ciel et vola vers l’ouest.


  *

  * *


  Abasourdi, Caporage ne s’avoua pas vaincu, mais incanta derechef. Il fallait abattre cet horrible vieillard qui prétendait lui mettre des bâtons dans les roues !


  Des projectiles magiques fusèrent des doigts tendus du Zhentilar. Peine perdue. Tous se retournaient contre lui.


  L’anneau d’Elminster vibrait de plus en plus. Son éclat augmentait. Caporage fronça les sourcils.


  La vieille chouette portait-elle un bijou originaire de Myth Drannor ? Impensable !


  Pourtant…


  Le sorcier avait beau s’acharner, l’anneau de son ennemi neutralisait tous ses assauts.


  Caporage ricana. En ce cas…


  Il incanta.


  Les conseillers luttaient toujours avec l’énergie du désespoir contre les Ménestrels. S’ils laissaient passer l’ennemi, Caporage le leur ferait payer très cher.


  Le Zhentilar souriait, aussi sûr de la victoire qu’un chat jouant avec une souris.


  Elminster ne trahissait rien de ses pensées ou de ses sentiments. L’éclat de son anneau augmenta de façon alarmante.


  Le flot d’énergie circulant entre Caporage et le mage de Valombre devint continu.


  Les yeux embués de larmes, Sharantyr fut témoin d’une brusque déflagration.


  Un écran de fumée dissimula Elminster à ses regards.


  La jeune femme hurla d’épouvante.


  Le rire démoniaque du seigneur du Haut Val en fut le contrepoint.


  CHAPITRE XX

   

  LA FÊTE, LE FEU ET LA FUREUR


  Elminster s’était préparé. Mais ça n’atténua en rien la douleur qui le submergea. Sous le feu nourri de l’adversaire, l’anneau protecteur se brisa.


  Le mage écarta les doigts pour que la déflagration ne les lui arrache pas. Puis il toucha son poignet brûlé. Par Mystra, ça faisait un mal de chien !


  Se débarrassant d’un autre conseiller, Belkram bondit vers la table – trop tard.


  Les Ménestrels arrivent souvent trop tard ! enragea le jeune homme.


  Au même instant, d’un mot de pouvoir, le sorcier se téléporta.


  Au cas où le maudit se serait simplement rendu invisible, Belkram fouetta l’air de son épée.


  Le hurlement de Sharantyr le fit se retourner. Caporage n’était pas parti loin : dague au poing devant Elminster, il était sur le point de lui donner le coup de grâce.


  Une arme à la lame de verre noir incurvée.


  — Une dague infernale ! hoqueta Itharr, se détournant de l’homme qu’il était sur le point d’occire. C’est un agent du Zhentarim !


  De nouveaux projectiles magiques jaillirent des mains tendues du sorcier triomphant.


  Itharr s’écroula.


  — Non… Non ! balbutia Sharantyr, désespérée.


  Savourant l’instant, Angruin Myrvult s’apprêta à porter le coup fatal.


  Tel l’ange de la vengeance, derrière lui se dressa celui que tous avaient oublié : Irreph Mulmar.


  Un tintement de chaînes avertit le sorcier, qui fit volte-face, mains levées pour parer l’attaque. Un geste futile : il fut pratiquement soulevé de terre par la violence des chaînes volant dans les airs.


  Le premier coup brisa la dague infernale et cassa le bras qui la tenait.


  — Trop tard pour toi, sorcier, siffla Irreph. Tel est pris qui croyait prendre… et par un vieil homme édenté comme moi !


  Roulant des épaules, à l’image d’un félin qui se ramasse pour bondir, il frappa de nouveau.


  Le crâne Myrvult éclata comme une coquille d’œuf.


  Irreph contempla longuement le responsable de son asservissement et des maux accablant le Haut Val.


  Dans le silence qui suivit, conseillers et rebelles cessèrent de chercher à s’entre-tuer. Enfin, le connétable releva la tête et promena un regard surpris sur les lieux, comme s’il était soudain tiré d’un rêve.


  Ou d’un cauchemar.


  Son attention se focalisa sur le mage de Valombre, à genoux, qui agitait son poignet brûlé.


  — Merci, Elminster. Merci de m’avoir rendu mon pays et ma dignité. Plus tard, nous festoierons.


  Sur ces mots, le connétable s’écroula sur le cadavre de son ennemi.


  L’élu de Mystra se releva et rejoignit Sharantyr.


  Les yeux ouverts, celle-ci esquissa un faible sourire.


  — Dépêchez-vous de vous remettre, ma fille, grommela le mage. J’aurais bien besoin de l’anneau de régénération, moi aussi !


  Juché sur la table, Belkram lança un ultimatum :


  — Lâchez vos armes, conseillers, si vous tenez à la vie. Ceux qui refuseront seront considérés comme des Zhentilars… et traités en conséquence.


  Itharr se remit debout.


  Des Valiens entourèrent les conseillers, qui capitulèrent.


  — Asseyez-vous, ordonna Belkram. Avant longtemps, je suis certain que le haut connétable aura deux mots à vous dire…


  Le tumulte d’un combat éclata à proximité.


  — Nous surveillons ces tristes sires, dit Gedaern à Belkram. Retournez chasser les Loups, Ménestrels !


  Les cris et les imprécations redoublèrent. Les Ménestrels échangèrent un regard.


  — Si ça continue, souffla Itharr, il n’y aura bientôt plus rien à chasser…


  Épées au poing, les deux frères d’armes ressortirent.


  — On dirait des automates mus par la magie, non des hommes, fit Ulraea, les regardant partir d’un air incrédule.


  — Oh, tu te trompes, dit Gedaern. Ce sont bien des hommes. Mieux : des Ménestrels.


  *

  * *


  — Ça va, ma fille ?


  — Shar, je m’appelle Shar. Vous vous rappelez ?


  Elminster écarta les bras.


  — Je suis un vieillard, ma fill… euh, Shar. Comme toutes les vieilles buses, j’oublie vite. (Il la dévisagea longuement, lui faisant monter le rouge aux joues.) Vous voilà remise.


  Souriante, elle lui tendit l’anneau.


  — À votre tour.


  — Bien. Venez.


  Gedaern les héla alors qu’ils s’apprêtaient à sortir :


  — Hé ! Vous avez entendu les Ménestrels. Restez ici !


  — Surveillez de près ces conseillers, mon brave, répondit le mage. J’ai à faire ailleurs.


  — Mon brave ? s’étrangla le Valien.


  Sharantyr se hâta de disparaître à la suite de son protégé.


  L’air songeur, un conseiller tira quelque chose de sous sa tunique et le jeta par terre.


  Quand Gedaern se retourna la fumée envahissait déjà la salle.


  *

  * *


  Cachant son poignet blessé sous un pli de sa tunique, Elminster évoluait à pas prudents. Sharantyr posa une main sur son épaule.


  — Êtes-vous sûr de devoir encore vous précipiter vers les ennuis ? Je suis bien remise, comme vous le disiez. Au besoin, je pourrais de nouveau affronter l’ennemi. Mais vous !


  Le mage de Valombre lui jeta un regard las.


  — Je vous répondrai comme toujours, ma fille : je vais où le devoir m’appelle. Prenons ce couloir, à droite…


  Sharantyr leva les yeux au plafond.


  — Alors dites-moi où nous allons et pourquoi ?


  — Ah, ma fille, depuis des éons, les philosophes et les ivrognes débattent de ces questions sans parvenir à un accord.


  — Elminster ! geignit la guerrière.


  Derrière eux, à leur insu, un conseiller les surveillait, notant quel corridor ils empruntaient.


  Non loin de là, de nouveaux cris éclatèrent, suivis par des bruits de pas précipités. L’espion plissa le front et se réfugia dans une pièce adjacente.


  Dans le noir, il se dirigea à tâtons vers une table familière.


  S’agenouillant, il tira de sous sa manche un bâton de sorcier et murmura un mot de pouvoir. Un éclat pourpre repoussa un peu la pénombre.


  Un œil se forma, fugace.


  Le conseiller remit en place son bâton, tira une dague d’une de ses bottes et s’allongea face contre terre.


  L’œil invisible vola à la recherche d’Elminster de Valombre.


  *

  * *


  Elminster se lissa le menton.


  — Les années ont passé et deux ou trois choses ont pu changer… Mais ce que je cherche devrait être… là !


  Il fit halte devant deux portes closes. Ôtant une botte, il la plaça devant la première, avant de claudiquer jusqu’à la seconde. Puis il revint sur ses pas et renfila sa botte.


  Il se tourna vers sa compagne, la défiant presque de faire un commentaire.


  Elle se contenta de secouer la tête, résignée. Elminster s’agenouilla, suivit d’un doigt le contour de la dalle et grommela.


  D’un coup d’œil, la jeune femme s’assura que le corridor restait désert. Le mage souleva la dalle, qui n’était pas scellée.


  Invisible, l’œil magique se rapprocha.


  Sharantyr se pencha au-dessus du trou. Un air fétide en montait.


  Assis, les jambes pendant dans le vide, Elminster chercha à tâtons les appuis dont il se souvenait.


  — Ma fille, nous n’avons plus de défense contre la magie. Le peuple étant en armes, aidé par les Ménestrels et par les agents du Cormyr, le Zhentarim ne peut plus espérer régenter le Haut Val. Et une invasion pure et simple est exclue. L’organisation s’est trop endettée auprès des marchands sembiens.


  « Noire tâche s’achève ici. J’aimerais filer tant que nous le pouvons encore, avant qu’un suppôt des Zhentilars décide de redorer son blason en me faisant disparaître en fumée. »


  Sharantyr haussa les sourcils.


  — Un autre portail ?


  Il hocha la tête.


  — Très ancien. Il se trouve près de la fosse d’aisance. Quel sorcier imbus de son importance irait se salir par-là ? Mulmar fera bombance tout son content. Nous, nous serons loin. Vous êtes jeune, Shar… Vous éclipser avant la conclusion de l’histoire doit vous chagriner. Mais écoutez la voix de la sagesse et venez avec moi.


  À contrecœur, Sharantyr s’apprêta à descendre à la suite du mage.


  — Tirez la dalle au-dessus de nos têtes, voulez-vous ?


  La jeune femme s’exécuta.


  — Vous êtes très fort pour me plonger dans la mélasse, grommela-t-elle.


  — Mélasse ? Fi ! Ça s’appelle l’aventure, ma fille ! Beaucoup paieraient cher pour être à notre place.


  Sharantyr leva de nouveau les yeux au plafond.


  *

  * *


  L’œil flottant approcha encore pour repérer la dalle. Puis il fila comme une flèche.


  *

  * *


  — Seigneur, annonça le conseiller Xanther Srildar, tapi dans une pièce secrète sous la plus vieille tour du haut château, Angruin Myrvult et Heladar Longuelance ont péri. Des Ménestrels et des agents du Cormyr ont poussé les Valiens à la révolte. Le Haut Val est perdu pour nous. Au-dessus de nos têtes, le château est aux mains des rebelles. Presque tous nos frères d’armes ont été tués…


  Du globe noir qui lévitait sortit une réponse doucereuse :


  — Vraiment… Auriez-vous une explication à cette débâcle ?


  Xanther déglutit péniblement. Sa position d’espion ne le préserverait en rien des foudres de Manshoun.


  — Oui, seigneur. Elminster de Valombre lui-même a mené les rebelles à l’attaque, en compagnie d’un ou de plusieurs Chevaliers de Myth Drannor. J’ai vu Elminster et sa compagne, une certaine « Shar ». En ce moment, ils descendent un conduit de la fosse d’aisance, à la recherche d’un portail secret.


  — Un portail ? répéta Manshoun, vivement intéressé.


  Xanther respira mieux. La nouvelle plairait assez au seigneur redouté du Zhentarim pour qu’il l’épargne.


  — En effet. J’ai entendu Elminster avouer à sa compagne que la magie ne les protégeait plus. Quand les projectiles de Caporage ont détruit son anneau, il a eu le poignet blessé. Il a ajouté qu’il préférait partir « avant qu’un suppôt des Zhentilars décide de redorer son blason en me faisant disparaître en fumée ». Ce sont ses mots.


  — Dites-moi, Xanther Srildar, pourquoi n’avez-vous pas attaqué à cet instant ?


  — Je… n’étais pas présent, seigneur. J’utilisais le bâton que vous m’avez confié. L’œil magique m’a permis d’épier la scène. En ma présence, je doute qu’Elminster aurait été si candide…


  — Vous avez bien travaillé, Xanther. La Fraternité est contente de vous, malgré le désastre du Haut Val. Voici mes nouveaux ordres : faites votre possible et engagez qui vous voudrez pour détruire Elminster de Valombre. La récompense dépassera vos plus folles espérances.


  *

  * *


  L’espion qui n’avait rien perdu du dialogue, à l’insu de Manshoun et de son laquais, décida de prendre le large avant d’être découvert. Ce qu’il venait d’apprendre valait de l’or !


  Hcarla Clochevent se hâta de disparaître dans l’escalier en colimaçon dont lui seul connaissait l’existence.


  Il menait aux celliers où une certaine grotte avait été transformée en fosse d’aisance.


  *

  * *


  Dans sa hâte, Clochevent négligea de refermer la porte dérobée de la pièce secrète où Xanther avait contacté son maître.


  Peu après, le conseiller s’en aperçut. Un frisson glacé lui parcourut l’échine. Qui avait découvert le pot aux roses ?


  Qui venait d’apprendre la vérité à propos d’Elminster ?


  L’absence de danger immédiat ne réconforta nullement Xanther.


  *

  * *


  Hcarla Clochevent dévalait des marches patinées par le temps. D’aucuns, à l’instar de Caporage, pouvaient railler la soudaine vulnérabilité du mage de Valombre et son étrange comportement. N’empêche que le même personnage avait, à deux reprises, contraint Manshoun à battre en retraite.


  Ce n’était pas un mince exploit.


  Si Hcarla prenait Elminster au dépourvu, il réussirait le plus beau coup de sa carrière : un vol d’enchantement. Il s’approprierait ainsi le sort le plus puissant de sa victime.


  Si le sortilège échouait, ce serait la preuve indubitable que la magie avait vraiment déserté son plus célèbre pratiquant…


  Dès lors, anéantir le protégé de Mystra serait un jeu d’enfant.


  En route pour les celliers, Hcarla fit un détour par une remise pour se munir d’une hache et d’un sac.


  S’il rapportait la tête d’Elminster avec lui, il pourrait le questionner à plaisir grâce à la nécromancie.


  La faveur ou le déplaisir d’un puissant comme Manshoun n’aurait plus la moindre importance. Fort des indications arrachées à sa victime, Hcarla se voyait déjà à… la tête… de trésors inimaginables en termes de grimoires et d’objets magiques.


  De quoi griser le plus placide des hommes !


  Tout en se hâtant, Hcarla s’étonna.


  Pourquoi diable Elminster n’avait-il jamais cherché à prendre le contrôle de la Fraternité ?


  *

  * *


  — Assez ! souffla Itharr. Je suis éreinté… Dans le château, s’il reste une poignée de Loups…, c’est bien le bout du monde !


  À contrecœur, Belkram marqua une pause.


  — Tu as raison. Depuis un moment, nous n’avons plus rencontré de résistance.


  — À propos… Quelqu’un a crié que… Après le départ d’Elminster… Un conseiller a invoqué des ténèbres magiques… Nos prisonniers se sont enfuis !


  Belkram maugréa :


  — Voilà notre prochaine mission, l’ami : débusquer ces fourbes au plus vite. Il faudra fouiller le Val au peigne fin !


  — Demain, il fera jour ! Je m’inquiète davantage à propos… des archimages… en maraude dans le coin…


  Belkram ouvrait la bouche pour répondre quand on les héla :


  — Salut, Ménestrels !


  Les guerriers pivotèrent. Couvert de sang, l’épée cassée. Gedaern arrivait en claudiquant. Son souffle rauque et le sang qui coulait à la commissure de ses lèvres ne présageaient rien de bon.


  Pourtant, le regard vif et pétillant, tout sourire, Gedaern du Haut Val ne s’avouait pas battu.


  Un sourire dangereux.


  Jusqu’à la fin de ses jours, il hanterait la mémoire de Belkram.


  — Bien joué, les amis ! s’écria Gedaern. Grâce à vous, nous avons enfin pu rendre à nos oppresseurs la monnaie de leur pièce…


  Il sourit de plus belle.


  *

  * *


  — Dieux ! explosa Sharantyr entre deux quintes de toux. Vous en connaissez des coins romantiques où entraîner les dames !


  Dans la pénombre, Elminster se racla la gorge.


  — Quand on a vécu aussi longtemps que moi, Shar, le monde n’a plus grand-chose à vous apprendre…


  — Alors pourquoi continuer ? (D’entêtants relents de putréfaction la prirent à la gorge, manquant l’étouffer.) Ne pourrions-nous au moins avoir une torche ?


  — Dans cette atmosphère pestilentielle, c’est fortement déconseillé. Il y aurait une explosion et la pierre vermoulue de la voûte nous dégringolerait sur le crâne… Nos pauvres carcasses se retrouveraient étalées sur le sol.


  — Sans lumière, mage, nous risquons fort de trouver la fosse d’aisance avant le portail – en tombant dedans !


  Continuez à déblatérer, pauvres idiots, songea Hcarla Clochevent avec jubilation.


  Dans l’obscurité, il se rapprocha. Leurs voix le guidaient. Tâtant le terrain de la pointe du pied avec prudence, il sentit de petites dents le mordiller. Une bête couina avant de filer.


  — Avez-vous entendu, El ? souffla Sharantyr.


  — Oui. Quelqu’un a marché sur un rat.


  Un profond silence tomba. Hcarla pesta in petto. Quelle déveine ! Puis il haussa les épaules. Avec le vol d’enchantement, après tout, il n’avait pas besoin d’approcher de ses proies.


  Posant la hache et le sac, il incanta.


  — Oh non ! s’écria Elminster, épouvanté.


  Tel le vin aspiré à travers le goulot d’une outre, le pouvoir qui lui restait allait être englouti par une force mystérieuse.


  — Shar, fermez les yeux !


  L’instant suivant, une déflagration assourdissante éclata.


  Le mage et la jeune femme eurent le visage éclaboussé du sang…


  Hcarla Clochevent et ses rêves furent consumés par la boule de feu invoquée par le pouvoir titanesque qu’il avait voulu voler.


  *

  * *


  Dans une chambre obscure, en galante compagnie, Manshoun assista au phénomène par le biais de sa boule de clairevision favorite…


  La fin de Hcarla.


  Les belles bondirent hors du lit avec des cris d’effroi.


  — J’aurai ta peau, Elminster ! jura le seigneur, outré.


  Il tira sur une cordelette pour convoquer ses sorciers – au complet.


  Une des hétaïres lança d’une voix mal assurée :


  — Seigneur redouté ? Dois-je faire venir les… spectateurs ?


  Manshoun tourna vers elle un regard glacial.


  — Partagerais-tu mon opinion sur l’incompétence de mes séides ? Échoueront-ils tous, à ton avis ?


  Anaithe humecta ses lèvres sèches.


  — Oui.


  — Si tu les accompagnais, peut-être parviendraient-ils à mettre la main sur Elminster. Une fille comme toi n’a pas ses yeux dans la poche…


  Non sans un violent effort, Anaithe se composa une mine sereine.


  — Les désirs de mon seigneur sont des ordres. Encore que, sans armes ni magie, je conçois mal comment je pourrais aider à détruire un archimage…


  Manshoun sourit.


  — Comme toujours, ton courage et ton sang-froid me plaisent. Je t’épargne.


  Anaithe blêmit.


  — Merci, seigneur redouté, souffla-t-elle, s’inclinant.


  Cette femme avait du répondant et des ressources, songea Manshoun, amusé. Une fois remise à sa place par des châtiments corporels appropriés, elle se montrerait peut-être très douée en sorcellerie.


  C’était une idée à creuser…


  *

  * *


  — Qu’est-ce qui nous a éclaboussés ? fit Sharantyr, écœurée.


  — Les restes d’un sorcier, sans aucun doute, répondit Elminster. Ça va ?


  — Je… crois. Mais j’y pense : cette déflagration magique n’a pas enflammé l’air. Alors un peu de lumière serait la bienvenue !


  — Je m’étais fait la même réflexion, ma fille. Sauf qu’un problème subsiste.


  — Ah oui ?


  — Dans ces ténèbres, comment trouver une torche ?


  Sharantyr jura abominablement. Soudain, l’éclat de torches providentielles déchira l’obscurité : dans le passage où l’ambitieux sorcier avait explosé, des soldats venaient enquêter.


  Les hommes qui avaient abattu Longuelance surgirent, suivis d’une poignée de Valiens en piteux état.


  — Elminster ?


  — Lui-même. Qui êtes-vous ?


  — Itharr.


  — Belkram. Oragie nous envoie.


  — Parce que j’ai besoin de chaperons, maintenant ? se récria Elminster. Bah ! En tout cas, merci de votre intervention sous les remparts, mes braves. Vous avez toute ma reconnaissance. Allez donc voir si Mulmar a besoin de vous.


  Échangeant un regard amusé, les Ménestrels haussèrent les épaules.


  — On nous a priés de vous ramener, insista Itharr.


  — Qui ça ?


  — Irreph Mulmar, connétable du Haut Val.


  — Oh. En ce cas… nous vous suivons.


  *

  * *


  Dans le hall d’honneur, débarrassé de ses chaînes infamantes et habillé de fins atours seyant à son rang, Mulmar siégeait dignement. Des hommes et des femmes en armes l’entouraient.


  Elminster entra et salua le connétable d’un signe du menton. Le silence tomba.


  — Mage ? fit Mulmar, embarrassé. Nous vous sommes infiniment reconnaissants de votre aide. Mais vous devez comprendre que… enfin… voir les sorciers au pouvoir nous sort par les yeux !


  Elminster cilla, sidéré.


  — Par les dieux, pourquoi voudrais-je gouverner ce Val ?


  Gedaern gloussa.


  L’hilarité gagna la salle.


  Depuis combien de temps n’y avait-on plus entendu personne rire ?


  *

  * *


  À la table du banquet, Itharr observait Sharantyr et Belkram à la dérobée.


  Les jeunes gens semblaient seuls au monde. Autour d’eux, des hommes qui auraient dû tomber d’épuisement menaient grand tapage, riant, dansant, dévorant viandes et pâtés à belles dents, buvant comme des trous…


  — La Porte de Baldur ? s’écria Shar, ravie. Quelle surprise ! J’en suis aussi native. Et vous, Itharr ? Quelles contrées avez-vous parcouru ?


  — Les mêmes que Belkram. Nous sommes frères d’armes depuis de nombreuses années. Quant à mes origines, j’ai vu le jour à Athkatla…


  — On vous pardonne, allez ! lancèrent Sharantyr et Belkram en chœur avant d’éclater de rire.


  — Comment se fait-il que des natifs de grandes métropoles, comme vous, se retrouvent dans des pays tel que le Haut Val ? ajouta la jeune femme.


  Belkram haussa les épaules.


  — Mes parents faisaient partie de l’équipage du Dauphin Bondissant, lequel naviguait aux abords du Portail. Quand j’eus douze ans, ils furent massacrés par des pirates. Je suis parti à l’aventure, puis j’ai appris à commercer…


  — Moi, je déteste les gens qui vous roulent dans la farine…


  — Du commerce, mon petit. On l’appelle ainsi, l’interrompit Belkram, l’air indulgent.


  Itharr lui décocha un regard pointu.


  — Du commerce ! Ben voyons… Moi aussi, j’ai pris mes cliques et mes claques et j’ai filé loin d’Amn. Je voulais donner un sens à ma vie, voyez-vous.


  — Nos chemins se sont croisés dans une taverne, continua Belkram. Au Gué-de-la-Dague, je crois.


  — Les clients y adoraient les dragons morts.


  Sharantyr haussa un sourcil.


  — Le Culte du Dragon ?


  — Oui. Un vieil homme à la barbe blanche et à la langue acérée a occis ces malfaisants jusqu’au dernier. Ils avaient dégainé leurs armes les premiers, sous prétexte qu’avoir un Ménestrel dans la salle ne leur convenait pas du tout !


  — Ensuite, ajouta Belkram, il s’est assis au milieu des cadavres, le plus calmement du monde, et il nous a joué la sérénade ! Il s’appelait Osryk.


  — Un Maître Ménestrel qui a disparu depuis quelque temps, fit Itharr, attristé.


  — Il était impressionnant. Il nous a donné envie de devenir Ménestrels. À notre requête, il nous a envoyés chez Berdusk.


  — Où un nommé Obslin Minstrelwish, trouvant que nous laissions beaucoup à désirer, a décrété que nous devions d’abord faire nos preuves.


  — Il est vrai que comme musicien… hum…, tu as des progrès à faire !


  Amusée, Sharantyr secoua la tête.


  — En votre compagnie, on ne doit guère s’ennuyer !


  — Est-ce une proposition ? s’écria Belkram, émoustillé.


  Shar soupira.


  — Mais dites-nous, lança Itharr, comment une belle dame en vient-elle à faire partie des illustres Chevaliers de Myth Drannor ?


  — Euh…


  — C’est votre tour, dit Belkram, lui tendant un autre gobelet de vin, rempli à ras bord.


  Les jeunes gens échangèrent un clin d’œil.


  *

  * *


  La fête se prolongea tard dans la nuit.


  Sharantyr et ses chevaliers servants rejoignirent Elminster.


  Jamais la jeune femme ne baissa tout à fait sa garde. Dans ce joyeux chaos, un Zhentilar déguisé, soldat ou sorcier, ne raterait pas si belle occasion d’éliminer enfin l’archimage de Valombre.


  Tendue, elle sentit peser sur elle un regard hostile. Tournant la tête, elle vit un conseiller baisser vivement les yeux.


  Elle garda l’œil sur lui.


  Xanther… Un de ceux qu’on avait épargnés.


  Que couvait-il donc du regard ?


  Le bâton d’Elminster !


  Ce Xanther serait-il un sorcier ? Un de plus ?


  Sharantyr dégaina son épée et la posa près du bâton…


  CHAPITRE XXI

   

  LA MORT GUETTE

  DERRIÈRE LE PORTAIL-LICHE


  Les flammes jetaient sur les murs des ombres inquiétantes sans que l’homme en noir leur prêtât la moindre attention.


  Le seigneur du Zhentarim, l’archimage du Cercle Noir, la Main des Ténèbres…, Manshoun resplendissait dans ses cuissardes, sa tunique, ses braies de soie et sa cape majestueuse…


  Devant lui se tenait un jeune loup aux dents longues, exsudant l’ambition par tous les pores de sa peau.


  — Avaerl de Sembresh, jures-tu de servir fidèlement la Fraternité et de lui consacrer ton existence ?


  — Oui, seigneur.


  — Bien. La première mission sera de me rapporter la tête d’Elminster. Ne me déçois pas.


  La belle assurance du jeune homme vacilla.


  — Je ne vous décevrai pas.


  — Va. Ta récompense dépassera tous tes espoirs.


  Avaerl pivota et s’éloigna entre deux rangs de gardes d’honneur. Il préférait ne pas imaginer quelle noire magie les animait.


  Les Horreurs en Heaumes.


  Ce nom seul en faisait frémir plus d’un.


  Le seigneur du Zhentarim était bien protégé.


  Comment pouvait-on espérer le battre un jour à son propre jeu ? Pourtant, songea Avaerl, s’il réussissait à vaincre Elminster, tous les espoirs ne lui seraient-ils pas permis ?


  Gulkuth…


  C’était le véritable nom d’un sorcier de grand pouvoir, qu’il avait découvert par hasard, inscrit sur un autel en lettres de sang.


  Un nécromancien appartenant au Cercle Intime de la Fraternité, sans aucun doute.


  Ou s’agissait-il d’un piège placé à l’attention des jeunes ambitieux de son espèce ?


  Était-ce le vrai nom de Manshoun en personne ?


  Avant d’oser l’utiliser, Avaerl devait à tout prix augmenter sa puissance et ses ressources.


  En cas de réussite, le Zhentarim aurait un nouveau maître…


  Pour quelque temps au moins, ajouta une petite voix froide dans l’esprit d’Avaerl.


  *

  * *


  Manshoun fit signe à un garde d’approcher.


  — Zalarth, j’ai du travail pour toi.


  — Je suis à vos ordres.


  — Suis ce chiot et accomplis ce qu’il ne réussira pas.


  — Moi, seigneur ?


  — J’ai foi en toi. Face à l’adversité, tu gardes les idées claires. Je te donne l’occasion de prouver ta valeur et de gravir les échelons de la hiérarchie.


  — Puis-je requérir de l’aide ?


  — Tout ce que tu jugeras nécessaire, tu l’auras.


  *

  * *


  Dans le hall d’honneur du château, les convives avaient succombé à la fatigue. Affalés sur leurs sièges ou allongés par terre, la plupart ronflaient, repus.


  — Mage, souffla Sharantyr, comptez-vous toujours partir cette nuit ?


  Elminster acquiesça.


  — Avant que les Valiens nous trouvent, je venais de repérer le portail. Faisons mine d’aller nous coucher.


  Bâillant à s’en décrocher les mâchoires, Sharantyr hocha la tête, les paupières lourdes, puis se leva.


  Gedaern s’enquit :


  — Tout va bien ?


  — On ne peut mieux. Pourrais-je aller m’allonger quelque part, mon brave ?


  Irreph Mulmar se leva à son tour, lui tendant une main galante :


  — Mais bien sûr ! Jamais je n’avais vu quelqu’un se battre aussi bien que vous. Le Haut Val vous doit beaucoup. Je serais honoré de vous escorter jusqu’à la meilleure chambre du château.


  Shar sourit. Cette nuit, elle pourrait demander la lune…


  — Ne vous donnez pas cette peine, seigneur ! Un simple lit, au calme, suffira à mon bonheur. (Elle jeta un coup d’œil à Elminster, qui bourrait placidement sa pipe.) Euh, deux lits, en fait…


  — J’ai ce qu’il vous faut, dit Ulraea. Je vous y conduis : c’est dans la tour de garde.


  — Merci. Irreph, ne vous dérangez pas. Restez près de vos sujets en liesse et savourez votre triomphe comme il se doit !


  Souriant, le connétable prit sa fille dans ses bras.


  — Vous êtes aussi fine et perspicace que votre épée, quand elle fait mouche ! À demain, donc, dame Sharantyr.


  — À demain.


  Elminster prit congé d’un simple hochement de tête.


  Gedaern regarda le couple sortir et souffla, l’air songeur :


  — Voilà un homme que ni les rois, ni les sorciers, ni les dragons ne réussissent à abattre… depuis d’innombrables années…


  — Ce n’est pourtant pas faute d’essayer, soupira Irreph.


  *

  * *


  La nuit était claire. Les étoiles scintillaient.


  Comme tant d’autres fois, Elminster les contempla, tirant sur sa pipe. Informant les gardes qu’il fumerait un peu à la belle étoile avant de se retirer, il les avait invités à descendre s’enivrer comme tout le monde.


  Reconnaissants, les jeunes gens l’avaient remercié et s’étaient hâtés d’obéir.


  Restait à espérer que Sharantyr ne s’endormirait pas vraiment. La réveiller après une telle journée serait cruel.


  Il avait vu périr tant de belles jeunes femmes douées, vibrantes d’énergie… Pourvu que Shar ne subisse pas le même sort – et qu’il n’en porte pas la responsabilité…


  Elminster vit surgir à pas de loup celle qui occupait ses pensées. Elle s’était rafraîchie et paraissait nettement ragaillardie.


  Soupirant, le vieil homme songea que le pire restait à venir.


  *

  * *


  Xanther n’eut aucune peine à tromper la vigilance des jeunes gens assignés à sa garde. Les morveux étaient à peine en âge de tenir correctement des lances !


  S’introduisant dans une pièce secrète, le conseiller s’empara des rouleaux de parchemins qu’il convoitait.


  Du premier, il tira un bijou, du second une chaîne où pendaient trois anneaux de laiton d’aspect ordinaire. Il en sortit également une dague dont les quillons étaient des ailes pliées de chauve-souris, au lustré étonnamment vivant…


  Xanther prit soin de ne pas les toucher.


  Fort satisfait, il rebroussa chemin et se dirigea vers les celliers.


  Là où Elminster de Valombre et Sharantyr trouveraient la mort.


  Pour la plus grande gloire de la Fraternité.


  *

  * *


  — Le portail est par là, annonça Elminster.


  — Dans cette purée de pois, je ne vous contredirai pas ! grommela sa compagne. Vu cette pestilence, la fosse d’aisance n’est pas loin non plus. Attention où nous mettons les pieds !


  Elminster lui prit la main et l’invita à s’agenouiller.


  — Tâtez plutôt les pierres… Voyez ? Il faut se poster précisément entre ces deux-là, sinon c’est le plongeon assuré dans le purin !


  — Nous sommes au bord, c’est ça ?


  — Tout à fait. Une position risquée, c’est certain. Tenez-moi bien la main, qu’on en finisse.


  — Mage, j’adorerais savoir où vous m’emmenez. Et pendant que vous y serez, dites-moi également qui, dans ce Val grouillant de sorciers du Zhentarim, sert Thay, le Culte, la Sembie et le Cormyr. Ou je n’irai plus nulle part avec vous.


  Malgré sa fatigue, la jeune femme parlait avec détermination.


  Elminster soupira.


  — Les conseillers, Shar. Certains restent loyaux à leur pays, une poignée a Manshoun pour maître – les nouveaux venus au conseil, sans doute. Quand l’Art vivait en moi, j’ai pu épier nombre de conciliabules secrets et mémoriser de nombreux visages. La plupart des conseillers du Haut Val sont bien plus que ce qu’ils semblent être.


  — Et nous laisserions Irreph et les siens seuls face à ces requins ? Qu’avez-vous donc à la place du cœur ? Une pierre ?


  — Doucement, ma fille. Comptez-vous pour rien ce que nous venons d’accomplir ? Pendant que vous gardiez l’œil sur le plus faible de nos ennemis, Xanther – un Zhentilar ou je ne m’y connais pas –, j’ai fourni à Irreph et à Gedaern un rapport sur les véritables loyautés des conseillers. Le tanneur de cuir, par exemple, servait le Culte du Dragon. Cette nuit même, quand Gedaern s’est éclipsé, c’était pour aller l’exécuter. Xanther subira bientôt le même sort.


  Sharantyr soupira à son tour.


  — Je vois. Et Thay ? Laisserez-vous derrière vous un sorcier rouge ?


  — Quelle question ! Il s’agit du tisserand local, un certain Jatham Villore. Quelqu’un a perturbé les sorts de clairevision quand les Ménestrels et nous gambadions d’un bout à l’autre du Val. À mon avis, ce Villore est notre homme. Auquel cas, nous sommes ses obligés.


  — Pourquoi aurait-il fait ça ?


  — N’en avez-vous pas assez de poser des questions ? Pour miner le pouvoir du Zhentarim, évidemment. Tout à l’heure, nos regards se sont croisés et nous nous sommes jaugés. Ou mes siècles d’existence ne m’ont rien appris, ou cet homme n’est pas sanguinaire.


  Sharantyr lui tapota la joue.


  — Fort bien. Alors où allons-nous ?


  — Par Mystra, vous n’abandonnez jamais ! Ce portail devrait nous téléporter dans un autre château, bien plus grand, mais en ruine. Sur les Terres Déchues.


  — Au-delà du désert d’Anauroch ? Comment reviendrons-nous ?


  — Un désastre à la fois, ma fille, si ça ne vous fait rien… Allons, venez.


  — Quel château ?


  — De nos jours, on l’appelle Magegarde. Il y a fort longtemps, une amie à moi le désignait autrement.


  — Que s’est-il passé ?


  Avec une force surprenante, Elminster tira la jeune femme en avant…


  Tous deux se rematérialisèrent dans un hall obscur.


  Sur les balustrades, à l’étage, le long des murs et des arches ouvragées, une mousse fongique luisait faiblement. Comme cassées sous les pas d’un géant, les dalles de marbre étaient à demi soulevées de terre.


  Il n’y avait pas signe de vie. Dans les niches murales, des sièges de pierre sculptés semblaient attendre de la visite.


  — Magegarde ? souffla Sharantyr.


  — Oui. Quant à ce qui s’est passé…, c’est une longue histoire. Disons simplement que le royaume de Néthéril a été détruit. Mon amie Saharel en était originaire. À l’époque – je parle d’une ère fort ancienne –, les mages avaient très peu de moyens de prolonger leur existence.


  — Hormis s’ils étaient élus par Mystra…


  — Sauf si la grâce de la déesse les touchait, en effet. Bien… Restons tout de même sur nos gardes. On ne sait jamais.


  La jeune femme dégaina son épée.


  — Je vous suis, Elminster. Vous connaissez mieux les lieux que moi.


  — Avant, ce château s’appelait Saharelgard. J’y suis déjà venu, en effet, mais à l’époque, j’étais plus occupé à me défendre qu’à inspecter les lieux, si vous voulez tout savoir !


  — Occupé à vous défendre ?


  — Absolument. Contre une famille de mages dont l’exécrable marotte consistait à se transformer régulièrement en dragons !


  — Oh ! (Elminster savait ce qui suivrait.) Que s’est-il passé ?


  — Je suis là, non ? Qu’aimeriez-vous savoir d’autre ?


  *

  * *


  Dans un hémicycle souterrain, une créature se dressa sur un lit rond et huma l’air.


  Une intrusion… Une aura d’une puissance incroyable… Que se passait-il ?


  La créature se leva et écarta les mains.


  Une porte scellée depuis des siècles tomba en poussière.


  Dans un silence irréel, la créature sortit.


  CHAPITRE XXII

   

  HYPOTHÉTIQUE MAGIE


  Dans le hall tombé en décrépitude, un jeune homme se matérialisa à son tour, bâton au poing.


  Le front plissé, il examina les lieux. Où était-il ?


  Un silence de mort régnait.


  Sous le faible éclat des mousses, Avaerl de Sembresh incanta à voix basse.


  Et disparut.


  Devenu invisible, il continua d’incanter.


  En lévitant, il atteignit l’étage puis inspecta les profondeurs obscures des couloirs et des salles entrouvertes qu’il longeait.


  Où étaient passés Elminster et Sharantyr ?


  *

  * *


  Au pied du lit, une voix familière réveilla le Ménestrel :


  — Itharr, j’ai le regret de t’informer que nous avons un problème.


  — Le Zhentarim envoie son armée ? répondit le jeune homme, la voix traînante. Inflige-lui une défaite écrasante et reviens me voir demain matin…


  — Ce n’est pas si simple, hélas. Elminster a disparu.


  — Oh, crotte ! (Il se leva, les cheveux en bataille.) Quand ?


  Dans la pénombre, l’épée et le fourreau que lui tendait son ami lui heurtèrent le nez.


  — Mes vêtements d’abord, si ça ne te fait rien, idiot ! Je ne les considère pas comme optionnels, moi !


  — Ne pleure pas, les voilà. Et presse-toi.


  Itharr s’habilla de mauvaise grâce.


  — Il a dû aller se soulager, admirer le firmament ou séduire une accorte jeunesse ! Pourquoi imaginer le pire ?


  — Rappelle-toi l’avertissement d’Oragie. En toute circonstance, cet homme doit être protégé coûte que coûte. De plus, Sharantyr et tous leurs effets ont également disparu, figure-toi.


  — Par Tymora ! gémit Itharr. Dis-moi : de serviables crétins nous aideront-ils à fouiller le Val sous les rayons de la lune ?


  — Absolument. Et maintenant, ils ont deux autres crétins à leur tête ! conclut Belkram avec enjouement.


  Itharr maugréa.


  *

  * *


  Zalarth Sanguinarc sourit d’un air mauvais. Sa bande de voleurs venait de s’éclipser par le portail magique.


  À son tour, il se posta entre les deux pierres levées, invoqua un champ protecteur et se téléporta.


  Il partait en guerre.


  *

  * *


  — Je crois savoir où Elminster a pu aller, lança Itharr tout à trac.


  — Parlez ! dit un Valien.


  — Vous souvenez-vous quand nous l’avons retrouvé dans ce passage obscur, en compagnie de Sharantyr, et qu’il nous a traités de « chaperons » ?


  — Tu penses qu’il y serait retourné ? fit Belkram. Près de la fosse d’aisance ?


  Itharr haussa les épaules.


  — Nous l’avons interrompu, c’est certain. Il y sera retourné à la première occasion.


  — À la recherche d’un trésor ? s’enquit Belkram.


  — Non. Plutôt d’un portail, si je ne m’abuse.


  Les deux amis partirent comme des flèches, les Valiens sur leurs talons.


  — Plus cinglés que ces Ménestrels, grommela l’un d’eux, je ne vois que les sorciers !


  — Remercie donc le ciel ! lança un autre. Ou nous en serions encore à lécher les bottes de Longuelance… Sans parler de la partie la plus charnue de ce Caporage de malheur…


  Tout en dévalant des escaliers à la suite des Ménestrels, le premier Valien commenta :


  — Je me demandais depuis longtemps ce que tu faisais de tes nuits…


  Son compagnon lui lança une réplique obscène.


  Ils approchèrent des celliers. Gedaern leur fit signe de se taire.


  *

  * *


  Yeux clos, la gemme magique en main, Xanther incanta.


  Un cône apparut dans sa main… À sa lumière tamisée, le sorcier eut confirmation que la fosse d’aisance et le portail étaient déserts.


  Alors qu’il se mettait en position, des bruits de pas le firent sursauter.


  Des Valiens accouraient !


  Soupirant, Xanther se lança.


  Le cône de lumière disparut avec lui.


  *

  * *


  — Une lueur !


  — Où ça ?


  — Elle s’est éclipsée. Mais je n’ai pas rêvé !


  — Levez vos torches qu’on y voie plus clair, ordonna Belkram. Archers, tenez-vous prêts en cas de mauvaise surprise. Mais ne faites rien sans mon ordre.


  Prudemment, le groupe approcha de la fosse sans rien détecter de suspect.


  — Et maintenant ? soupira Itharr. Comment trouver le portail ?


  — Ça nous prendra des jours, s’il le faut, mais on y arrivera ! jura Belkram.


  — Des jours, en effet, dit une voix derrière eux. Sauf si vous me permettez de vous montrer le chemin.


  Tous se retournèrent. En chemise de nuit, lanterne brandie, Jatham le tisserand les considérait avec placidité.


  Gedaern plissa le front.


  — Vous servez…


  — Thay ? Absolument. Je me doutais qu’Elminster vous aurait averti. J’aimerais passer un marché avec vous, Gedaern.


  — Ah oui ? Lequel ?


  — En échange de ma vie, je vous révélerai tout ce que je sais sur les autres conseillers ainsi que l’emplacement du portail. En échange, demain matin, je serai loin d’ici avec mes possessions.


  — Vous laisser filer après ce que vous avez fait ? s’étrangla le Valien.


  — Oui, et en me remerciant de surcroît ! Cette année, je n’ai cessé de combattre le Zhentarim en sous-main. Comment croyez-vous qu’Elminster et les Ménestrels ont pu échapper à la clairevision ? Beaucoup d’entre vous me doivent la vie, même s’ils l’ignorent. Certains sont même devant mes yeux !


  — Comment auriez-vous pu sauver des vies et abuser les sorciers ? Dites-le donc !


  Jatham lâcha sa lanterne ; elle lévita.


  — Grâce à ma magie, naturellement. À votre place, j’y réfléchirais à deux fois.


  Du regard, Gedaern consulta les Ménestrels, qui lui signalèrent leur propre indécision.


  — En ce cas, grommela le Valien, qu’est-ce qui vous empêche de nous tuer dans notre sommeil dès que nous retournerons nous coucher ?


  — Moi, dit une autre voix.


  Jatham fit volte-face.


  — Vous n’auriez pas dû descendre jusqu’ici, ma chérie. Ce n’est pas prudent.


  — Mais c’était nécessaire, répliqua Ulraea, échevelée et digne. Ged, Jatham est uni à moi depuis longtemps. Je peux vous assurer qu’il n’a pas œuvré contre nous, et qu’il ne le fera pas davantage cette nuit. S’il le faut, postez un garde dans notre chambre.


  Les yeux ronds, Gedaern en resta bouche bée.


  — Ulla ? Tu… l’aimes ? Tu partiras avec lui ?


  Elle hocha la tête.


  — Si vous avez si peur de mon Jath, prenez-moi en otage. Que ma vie garantisse son comportement. En cas de traîtrise, tuez-moi !


  — Non ! s’écria Jatham.


  — Il n’en est pas question, renchérit Gedaern. Montrez-nous ce portail, dites-nous où il mène et retournez vous coucher. Nous avons un accord.


  Respectant l’ancien rite valien qui scellait une entente, le tisserand et Gedaern se firent face et posèrent chacun leurs mains sur la poitrine de l’autre.


  Après avoir révélé l’emplacement du portail, et l’endroit où il conduisait, Jatham ajouta :


  — Magegarde a une sale réputation. À tous ceux qui aiment le Haut Val, je recommande de ne pas entreprendre ce périlleux voyage.


  — Merci, Jatham, conclut Belkram. Merci à vous tous, mes amis. Puisse le Haut Val connaître enfin la paix et la prospérité. Nous devons vous quitter car notre mission est de veiller sur Elminster.


  L’agent de Thay haussa un sourcil.


  — Pourquoi donc ?


  Les Ménestrels échangèrent un regard.


  — Ce serait, nous a-t-on dit, la tâche la plus importante au monde. Si Elminster de Valombre tombait, les dieux en pâtiraient…


  Dans le silence qui suivit, les guerriers saluèrent leurs compagnons avec leurs lames et s’engagèrent entre les pierres levées.


  Ils se volatilisèrent.


  Au mépris de la fatigue, ils se ruaient de nouveau au cœur du danger.


  C’étaient bien des Ménestrels.


  *

  * *


  Les voleurs du Zhentarim n’en étaient pas à leur coup d’essai. Des ruines hantées n’avaient rien d’inquiétant pour eux.


  Épées au poing, ils avancèrent à pas de loup.


  Ils passèrent du hall d’honneur à une salle plus modeste aux murs couverts de mousse phosphorescente. Dans les coins, entre les dalles brisées, des champignons géants poussaient.


  Après un coup d’œil circonspect alentour, la bande traversa les lieux. La pièce contenait une unique table en pierre. Sur le seuil suivant… quelqu’un se tenait !


  Ou quelque chose.


  De haute taille, vêtue d’habits poussiéreux, la créature avait un visage blanc rappelant une tête de mort…


  Une liche !


  Ou une illusion créée par Elminster pour décourager ses poursuivants ?


  Les bandits se tournèrent vers leur chef, qui leur fit signe d’avancer prudemment.


  Ils approchèrent de l’apparition avec la circonspection qui s’imposait.


  — Bienvenue, aventuriers, lança la liche. Posez vos armes et parlez. Je ne vous veux aucun mal. J’attends depuis si longtemps qu’on vienne briser ma solitude !


  Les Zhentilars échangèrent des regards perplexes.


  Zalarth leur fit signe de se tenir prêts avant de répondre :


  — Qui êtes-vous et où sommes-nous ?


  — Je suis Saharel. Vous êtes dans ma demeure. Le temps ne m’a pas été très clément. Qui êtes-vous ?


  De la fierté pointait dans la voix, aux tonalités féminines indéniables.


  Une crinière blanc-gris subsistait sur le crâne macabre.


  En réponse, Zalarth commença à lancer un sort de contrôle des morts-vivants.


  Se renfrognant, la liche l’interrompit vivement :


  — Est-ce bien amical, cela ? Venez-vous pour piller ?


  Plus effrayé que les autres, un Zhentilar lança sa dague ; la liche leva l’avant-bras droit, où la lame se ficha.


  — Ainsi, vous voudriez me détruire, alors que même les dieux n’y sont pas parvenus ? Mourez, imbéciles !


  De ses doigts squelettiques jaillirent des rayons noir et pourpre.


  Son sortilège achevé, Zalarth constata avec horreur son inefficacité contre la liche – si c’en était bien une. Ses hommes moururent sous ses yeux.


  — Qui es-tu pour défier ainsi mon Art ? s’écria-t-il, confondu.


  — Une archiliche. Repens-toi si tu tiens à ta misérable existence.


  — Je me repens en effet… de t’avoir rencontrée ! s’écria l’homme, parfaitement sincère.


  Il fit tourner un des anneaux qu’il portait aux doigts.


  Et se rematérialisa dans le grand hall, où il prit ses jambes à son cou, traversant d’autres pièces, d’autres halls, montant des marches quatre à quatre…


  Dieux, l’endroit était gigantesque ! Il s’arrêta soudain.


  En contrebas, il aperçut Elminster de Valombre et la guerrière.


  Tous deux affrontaient ce jeune idiot d’Avaerl.


  — Au nom de Manshoun, seigneur du Zhentarim, meurs ! cria le jeune coq.


  Lui lançant une dague dessus, Sharantyr se rua sur l’apprenti.


  Alors que la lame lui arrachait son bâton des mains, Avaerl de Sembresh vit un rayon blanc-bleu envelopper la jeune femme. Titubant, elle s’écroula et gémit.


  Dans les ténèbres, un rire glacial éclata.


  Une voix lança :


  — On n’est plus si fière, hein ?


  L’homme avança dans la lumière, se pencha à la balustrade et continua dans la même veine :


  — Il était écrit que l’illustre Elminster périrait de la main de Xanther !


  Le mage qui s’apprêtait à secourir son amie s’immobilisa au milieu des gravats.


  — Si vous saviez combien de fois on m’a servi le même couplet… À commencer par Manshoun ! Et je suis toujours là !


  Feulant de colère, Xanther brandit son bâton.


  Elminster sortit sa pipe et tira dessus.


  Un éclair magique jaillit… Et mordit le vide.


  L’archimage n’était plus là.


  Il réapparut derrière son adversaire, à l’étage, et le fit basculer dans le vide.


  Xanther s’écrasa sur la table de pierre.


  — Shar ! cria Elminster. Ça va ?


  L’autre Zhentilar s’empara d’une épée et tendit un bras menaçant vers le mage.


  Une boule de feu vola vers la balustrade. Quand elle mourut, Zalarth Sanguinarc chercha en vain des restes de son ennemi à rapporter à Manshoun comme preuve de sa mort.


  Un craquement suspect le fit revenir à la balustrade.


  Près de Sharantyr, Elminster venait de défoncer le crâne d’Avaerl à coups de pierre. Puis il fit quelque chose, penché sur la jeune femme, avant de se volatiliser de nouveau.


  Le front plissé, Zalarth activa son anneau de téléportation.


  On peut jouer à ce jeu à deux.


  Après plusieurs essais infructueux, Zalarth retomba sur le mage de Valombre, à l’autre bout du hall.


  Les yeux rivés sur sa proie, le Zhentilar pointa son bâton et tourna son anneau.


  Soudain, Elminster se dressa à deux pas de lui, l’air sardonique, et s’éclipsa de plus belle.


  L’énergie mortelle mordit encore la poussière.


  Pour comble de malheur, l’archiliche apparut au même instant. Désespéré, le Zhentilar retourna en un clin d’œil à son point de départ.


  Tel un zombi, Avaerl se dressa à son tour devant lui, le visage en sang…


  — Maître Zalarth ! Que faites-vous là ?


  Grognant de frustration, le sorcier fit jaillir un rayon d’énergie de ses doigts.


  Sanglotant, Avaerl mourut en prononçant un mot…


  — Gulkuth…


  Zalarth haussa les épaules. Était-ce un sortilège ? En tout cas, avec l’archiliche dans les parages, s’éterniser n’était pas conseillé.


  La guerrière choisit cet instant pour se relever. Un anneau scintillait à son auriculaire droit. Malgré son état pitoyable, elle revint à la charge, épée en main, décidée à avoir la peau du Zhentilar !


  — C’est toujours un plaisir d’éliminer un des Chevaliers de Myth Drannor, lâcha Zalarth. Meurs, chienne !


  — Mille excuses, souffla une voix dans son oreille.


  Quelqu’un heurta son coude ; le rayon magique, dévié, s’écrasa contre un mur.


  L’instant suivant, deux épées transpercèrent le sorcier de part en part.


  Qui mourut, les yeux écarquillés.


  — Mieux vaut lui trancher le doigt qui porte l’anneau, fit Belkram. Avec les Zhentilars, on n’est jamais trop prudent. Je détesterais devoir embrocher celui-là quatre ou cinq fois avant d’en être vraiment débarrassé !


  Hochant la tête, Itharr balaya les lieux du regard.


  — Où est encore passé Elminster ? grommela-t-il. Ah, là !


  Son ami leva la tête ; penché à la rambarde, le mage tirait sur sa pipe. Il leur fit signe.


  Les Ménestrels crièrent d’horreur. Derrière l’excentrique cabotin, un visage macabre apparut ; des bras squelettiques s’apprêtèrent à l’encercler.


  Et il n’y avait rien qu’Itharr, Belkram ou Sharantyr pussent faire pour l’en empêcher.


  Au désespoir, la jeune femme cria :


  — Que Mystra nous secoure !


  CHAPITRE XXIII

   

  JUSQU’À CE QUE LA MAGIE NOUS SÉPARE


  Écœuré, Manshoun se détourna de sa boule de cristal.


  — Ça finit toujours ainsi… Nos sorciers sont exterminés par des matamores et des fiers-à-bras. Tout ça à cause de leur imprévoyance, de leur arrogance ou de leur distraction ! Ces désastres répétés n’augurent rien de bon pour la Fraternité. Si ça continue, elle sera balayée et sombrera à son tour dans l’oubli.


  Ses interlocuteurs ne bronchèrent pas. La peur dansait au fond de leurs yeux, de la sueur perlait à leurs fronts. Leurs lèvres pincées frémissaient…


  Dans un silence tendu, le seigneur du Zhentarim les toisa avant de reprendre d’une voix sourde :


  — Elminster possède plus de puissance que jamais. Si nous pouvions nous l’approprier, plus rien ni personne ne nous résisterait. En mon absence, Belaghar, veille sur cet endroit. Ou il t’en cuira.


  — Mais, seigneur… Est-ce raisonnable ? La Fraternité a besoin de vous et si vous devez…


  Sa voix mourut.


  — Me prends-tu pour un imbécile ? Il est temps pour toi d’acquérir un peu de sagesse ! En cas de traîtrise ou d’incompétence, vous savez tous quel sort vous attend. Et n’en doutez pas un instant : je reviendrai.


  D’un signe, le seigneur de la Fraternité fit avancer un spectateur dans la lumière.


  — Veille bien, Quysszt, comme toujours. En mon absence, tu as carte blanche pour faire régner l’ordre.


  Sur ces mots, un sourire glacial aux lèvres, Manshoun s’éclipsa.


  De longs soupirs de soulagement se firent entendre. Puis les membres du Zhentarim se souvinrent de tâches urgentes qui les appelaient tous ailleurs…


  La salle se vida très vite.


  *

  * *


  — Où cela finira-t-il ? gémit presque Nouméa. Et pourquoi devais-je devenir la nouvelle Magister ? Je suis trop faible ! Mystra aurait besoin d’un génie pour mener ses archimages à la victoire !


  La colonne de lumière argentée qui oscillait non loin de là émit un soupir mental.


  Une voix s’éleva dans le crâne de la femme :


  — Tu as été élue, et la Dame se trompe rarement. Ta bonté d’âme et ta conscience sont de précieux atouts. Quand les destructeurs attaquent, le plus difficile est de reconstruire. Sois forte, Magister. Nous aurons tous besoin de toi.


  Nouméa chassa des mèches rebelles de son visage.


  — Mais comment affronter Manshoun ? Je n’ai ni son pouvoir ni sa sauvagerie. Retourner l’Art contre des êtres vivants n’est pas dans ma nature !


  — Tu feras ce que tu dois, comme nous tous, insista la voix mentale d’Azuth. Manshoun devient trop puissant. Les dieux ne peuvent plus le contrôler.


  — Et sa dernière création, en matière de sorcellerie, aggrave la situation. Ainsi, ses propres sorciers voient leur répertoire se retourner continuellement contre eux. Et ce n’est pas véritablement pour lui déplaire, lui qui voit des rivaux partout…


  — Alors comment comptes-tu agir ?


  Nouméa se redressa.


  — Je me battrai… Seigneur Azuth, j’ai peur, je l’avoue…


  — Peur ? De l'Art ?


  — Non… De découvrir que vaincre, après tout, me plaît terriblement…


  — À supposer, cela t’autorise-t-il à ne rien faire, dame Magister ?


  — Contre les dieux, je ne puis rien. Contre de vils nécromanciens… je dois agir.


  Le cône d’argent – tout ce qui subsistait en ce monde du seigneur Azuth –, irradia la satisfaction et le réconfort.


  Nouméa fondit en larmes.


  *

  * *


  Laeral regarda flotter vers elle la flûte délicate. Souriante, elle saisit le cristal ouvragé.


  — Oh, Kel, je vous adore !


  — Je sais ! répondit le seigneur mage d’Eau Profonde.


  Dans la tour de Blackstaff, tous deux s’étreignirent et s’embrassèrent passionnément. Puis ils soupirèrent de contentement.


  — Encore de mauvaises nouvelles ? s’enquit Laeral, qui connaissait bien son époux.


  Khelben acquiesça.


  — Le chaos s’étend à tous les Royaumes. De grandes cités comme Iriaebor ou Crimmor ont vu leurs rues investies par des monstres mythiques. Les brigands, les orcs, les drows et les gobelins frappent un peu partout. Des religieux fanatiques en profitent pour jeter de l’huile sur le feu et pousser la populace à l’émeute. Les dieux eux-mêmes arpentent les Royaumes tandis que l’Art redevient sauvage et imprévisible…


  — C’est certain, mon seigneur. Pourtant, il y a pire – je le sens.


  — C’est vrai, sourit tristement Khelben. Mes plus sombres pensées vont toutes vers Manshoun et le Zhentarim. Le seigneur noir a mis au point un puissant sortilège visant à aggraver la situation. Il est grand temps que nous nous occupions de ce malfaisant.


  — Plus que jamais nous avons besoin de l’Art pour nous défendre !


  — Je sais. Toutefois, je ne peux plus fuir mes responsabilités. Nouméa laisse trop les choses pourrir. Donc…


  — Si vous partez en guerre, ne m’empêchez pas de rester à vos côtés, mon aimé.


  — Non, ma mie. Nous avons passé trop d’années ensemble pour que j’y songe encore. Je vous aime trop, hélas, pour m’entêter à vous protéger ou à vous dicter votre conduite.


  Sur ces mots, il embrassa de plus belle les lèvres pulpeuses de sa femme, au goût de miel.


  *

  * *


  De longs bras squelettiques étreignirent le mage de Valombre.


  Ôtant sa pipe de sa bouche, Elminster se tourna.


  — Oh, c’est vous ! Salut, ma mie.


  Sans hésitation aucune, il l’embrassa.


  — El, le temps a été bien plus clément pour toi !


  — Non grâce à mon Art, mais à Mystra. Et sachez que ce n’est pas forcément une bénédiction. Oh, mais permettez que je vous présente mes compagnons.


  Comme s’il avait devant lui une reine, non une horreur cadavérique en haillons, le mage se courba avec déférence avant de se pencher vers la salle, en contrebas.


  Les yeux ronds, le trio en resta bouche bée.


  — Venez, mes amis. J’ai l’honneur de vous présenter dame Saharel, reine en son château de Saharelgard.


  — Ou Magegarde, dit la liche. Soyez les bienvenus en ces lieux. Pardonnez leur vétusté et leur décrépitude, car mon Art ne peut préserver leur splendeur originelle. Moi-même, j’étais fort belle, jadis.


  Non sans hésiter, Belkram, Itharr et Sharantyr gravirent les marches menant à l’étage.


  — Allons, sourit Elminster malicieux. Consolez-vous : vous êtes encore un joli sac d’os !


  La reine soupira et lança à Sharantyr :


  — Il n’a guère changé, n’est-ce pas ?


  La guerrière grimaça et s’inclina.


  — Non, il faut bien l’admettre…


  — Alors, joli cœur ? railla l’archiliche. Où sont vos belles manières ? Ne deviez-vous pas me présenter ces charmants jeunes gens ?


  — Moi, un joli cœur ? badina Elminster. Oh, que non, ma dame : un cabotin dans l’âme, voilà ce que je suis !


  — Jamais on ne prononça de mots plus vrais ! « souffla » Belkram à son frère d’armes, assez fort pour qu’on l’entende d’un bout à l’autre du hall.


  Elminster fit mine de prendre la mouche. Sharantyr et Saharel éclatèrent de rire. Soupirant, le mage revint aux politesses d’usage et déclama, un genou à terre :


  — Voici donc dame Saharel, enchanteresse de Saharelgard, de l’antique royaume de Néthéril.


  Les jeunes gens s’inclinèrent avec déférence.


  — Ma reine, continua le mage, se relevant, puis-je vous présenter trois aventuriers qui se sont grandement distingués : tout d’abord, dame Sharantyr de Valombre, des Chevaliers de Myth Drannor.


  — Je suis heureuse que les terres des elfes continuent de prospérer.


  — Hum… Hélas, non. Myth Drannor n’est plus que désolation. Le peuple-fée a déserté sa cour. Toutefois, de vaillants jeunes gens se sont regroupés sous le nom prestigieux de « Chevaliers de Myth Drannor » pour en défendre les vestiges contre les pillards de tout poil. Nos champions rêvent de relever la cour elfique de ses ruines.


  — Alors pourquoi êtes-vous ici, Sharantyr ? s’enquit Saharel.


  La guerrière soupira.


  — On m’a chargé de le protéger.


  — Contre qui ? Contre moi ? s’étonna l’archiliche.


  — Non ! intervint Elminster. L’affaire est délicate. Bah… Autant tout vous révéler. Les dieux foulent les Royaumes. Ils ont été chassés du panthéon par une puissance supérieure, leur nature divine balayée… Par la volonté de Mystra, je détiens une grande partie de son essence – ce qui m’a privé de mes propres ressources. Or, je dois survivre à tout prix et transmettre cet héritage à qui de droit. C’est compliqué, n’est-ce pas ?


  — Et bien sûr, vous n’y êtes pour rien ? fit Saharel, sardonique.


  — Pour une fois, c’est vrai !


  Deux lueurs jumelles roulèrent dans des orbites vides de façon cocasse. À leur corps défendant, les trois jeunes gens éclatèrent de rire.


  — Et qui sont ces fringants guerriers ?


  — Itharr et Belkram, répondit Elminster, de la grande famille des Ménestrels.


  — Bienvenue, mes beaux seigneurs !


  — Ma reine, dit Belkram, nous sommes arrivés au moyen d’un portail magique situé dans le Haut Val afin de défendre et de protéger le mage de Valombre, nous aussi. On nous a laissés entendre que sa survie était cruciale pour l’avenir des Royaumes.


  — Pas la peine d’être si mélodramatique, mon garçon, bougonna l’intéressé, embarrassé. Tout ça n’a rien de nouveau pour moi, après tout !


  — Quoi ? s’écrièrent en chœur les trois guerriers.


  — Oh non ! gloussa Saharel. Il a raison. Mais venez, allons nous asseoir pour continuer notre entretien. Si ça peut vous rassurer d’ailleurs, sachez que, contrairement aux apparences, je n’ai rien d’une liche ordinaire : je ne mange personne, je ne congèle pas les gens, et je n’aspire pas leur Art ou leur âme. Vous pouvez me touchez sans rien redouter.


  Pour la première fois, les Ménestrels et Sharantyr remarquèrent qu’une aura argentée enveloppait la reine. Plus curieux encore : à mesure que le temps passait, son corps cadavérique s’étoffait, reprenait de la substance et retrouvait les formes sensuelles d’une belle jeune femme. Même son visage, insensiblement, se modifiait.


  — Si je puis demander, dit Sharantyr d’une voix timide, Elminster et vous semblez très… amis.


  La reine sourit d’un air énigmatique.


  — Dans le temps, nous étions plutôt des rivaux acharnés. Une nuit, ce gredin a trompé ma garde, neutralisé mes champs de protection, et il s’est introduit dans mes appartements. Nous sommes devenus amants.


  — Ça paraissait le meilleur moyen de mettre un terme à notre rivalité, murmura Elminster.


  Saharel eut un petit rire.


  — Je ne me souviens pas que tu aies été si calculateur à l’époque, mon cher. Mais empressé, ça oui !


  Le mage prit l’archiliche dans ses bras et l’embrassa avec fougue.


  Sans crier gare, le sol de la salle explosa sous la poussée d’un torrent de flammes charriant des hurlements d’agonie…


  Sharantyr et les Ménestrels durent lâcher leurs armes avant de s’écrouler.


  Un rire machiavélique couvrit le vacarme.


  — Abattre les tiens, quel plaisir, vieil Elminster ! Avant d’en finir avec toi, je vais te faire regretter d’être venu au monde !


  — Manshoun ! cracha le mage, dégoûté. Ne deviendra-t-il donc jamais adulte, avec son amour du grandiloquent et sa cruauté gratuite ! On dirait un garçonnet qui joue au sorcier…


  — C’est toi qui vas retomber en enfance quand j’aurai introduit un ver mental dans ta cervelle ! Tes pensées seront miennes !


  Pour toute réponse, Elminster fit un geste obscène en vigueur dans toutes les cours de récréation du monde. Puis il porta sa pipe à ses lèvres.


  Un éclair magique la lui arracha.


  — Trêve de plaisanteries, vieux débris ! Tu te crois malin avec tes anneaux, tes sphères et ta pipe ? C’est à pleurer ! Avec tes tours de passe-passe, tes phrases sibyllines et tes bâtons pathétiques, tu espères nous faire prendre des vessies pour des lanternes ? Quelle déchéance ! Tu mérites à peine qu’on s’occupe de toi.


  Les cris d’agonie moururent tandis que les flammes augmentaient. La cruelle magie de Manshoun venait d’aspirer les forces vitales des plus puissants sorciers du Zhentarim.


  — C’est la fin, Elminster.


  — Oui… Mais pour qui ? fut la réponse laconique de l’archiliche.


  De ses mains tendues, elle fit jaillir un flot de lumière argentée.


  — Tu es sur mon territoire, Manshoun. L’aurais-tu oublié ? Ici, je règne !


  Un gigantesque bouclier lumineux avala les flammes maléfiques, absorbant leur énergie destructrice.


  L’air crépita.


  — Ta deuxième erreur est de t’être attaqué à mon bien-aimé et à mes hôtes. Ta troisième est digne des pires imbéciles : avoir sous-estimé l’adversaire !


  L’éclat argenté qui dissimulait les flammes de Manshoun atteignit une telle intensité qu’on eût cru la salle soudain envahie par la lune !


  — Chaque archiliche, conclut Saharel, a la possibilité de dépenser en une fois son énergie, son amour et son Art… Ma fin sera la tienne, Manshoun.


  Criant de douleur, les humains durent se couvrir les yeux.


  — Souviens-toi de moi, El ! cria la reine en franchissant les portes du néant.


  À travers ses larmes, le mage bafouilla :


  — Jamais je ne t’oublierai, Saharel…


  Tout disparut.


  Les os de Manshoun retombèrent… en poussière.


  — Tu vivras dans ma mémoire, ma belle, comme les autres. Tous les autres…


  Une aura dorée fit cligner les yeux du mage de Valombre.


  Hébétée, Sharantyr releva la tête.


  — Nouméa, soupira Elminster. Pourquoi arrivez-vous toujours après les événements ?


  *

  * *


  Dans une lointaine crypte, quelque chose bougea. Sous un linceul poussiéreux, une main glissa et agrippa le bâton de pouvoir.


  Puis la créature se leva et sortit à la lumière.


  Surpris, un garde en armure noire fit volte-face.


  — Ferme de nouveau cette crypte.


  — Oui, seigneur redouté. Il en sera fait selon vos ordres.


  Manshoun gagna les rues bondées de Château-Zhentil. Par beau temps, les affaires allaient bon train.


  À l’approche de leur seigneur, les foules s’effaçaient comme par enchantement.


  Manshoun se rendit dans la Tour Haute.


  Ses ennemis honnis, Elminster le premier, avaient encore gagné.


  Combien de fois le seigneur du Zhentarim était-il revenu à la vie dans cette crypte secrète ? Combien de fois avait-il parcouru ce chemin ?


  Combien encore, dans les temps à venir ?


  Serait-il un jour moins seul ?


  CHAPITRE XXIV

   

  LE VIDE, L’AMOUR ET LE DESTIN


  Des mains douces soulevèrent la tête de Sharantyr.


  La jeune femme croisa le regard compatissant d’Elminster.


  — Ai-je l’air… si mal en point ?


  El lui sourit.


  — Vous paraissez plus vivante que je ne l’avais craint. Reposez-vous et reprenez des forces. Je vous reprends l’anneau de régénération, car vos impétueux amis en ont bien besoin aussi. (Sharantyr hocha faiblement la tête.) Manshoun a péri. Oh, rien de définitif, hélas. Mais il lui faudra un bon moment avant de retrouver son efficacité. C’est toujours ça, j’imagine…


  Sharantyr aperçut ce qui restait de son épée : un bout de métal tordu. Et le mage avait une main calcinée.


  La jeune femme sentit les larmes lui monter aux yeux.


  Le mage se leva et pivota. Nouméa lui sourit.


  — Tout va bien. J’ai guéri les Ménestrels ; ils sont tirés d’affaire. Elminster, avec votre permission, je voudrais régénérer votre main.


  Le sage de Valombre accusa soudain le poids des ans.


  — Prendrez-vous ce risque, Nouméa ? La puissance que je détiens peut aisément détruire ceux qui recourent à la magie sur moi. Un sorcier qui tentait un vol d’enchantement a littéralement explosé…


  Le front plissé, la Magister hésita.


  — Oui, je courrai ce risque, El. À quoi bon continuer si la grâce de Mystra m’empêche de guérir mes amis ? Surtout quelqu’un de votre inestimable valeur ?


  — En ce cas… Merci, Nouméa.


  Il lui tendit son moignon.


  Elle avança.


  L’éclat qui nimbait la Magister s’embrasa. La jeune femme hoqueta de douleur, puis recula.


  — Par notre Dame ! J’ignorais que… l’Art pouvait faire souffrir à ce point !


  — Moi non. Et vous avez tenu bon, Nouméa ! Je vous félicite. D’autant que me voilà régénéré !


  — J’en suis ravie. À présent, je devrais courir aux trousses de Manshoun…


  Elminster secoua la tête.


  — Ne gaspillez pas vos talents. Guérir et secourir est votre véritable vocation, Nouméa. Ceux de votre espèce sont bien plus rares que les destructeurs, en ce monde comme dans d’autres. Manshoun sera déjà fort occupé avec tous ceux qui, le voyant affaibli, tenteront leur chance. Votre arrivée ne ferait que retarder leurs attaques. Il est hors de question que vous preniez des risques inutiles.


  — Vous avez raison… Je ne suis pas douée pour guerroyer.


  Retrouvant peu à peu la vue, Sharantyr tendit l’oreille.


  Nouméa baissa la tête et ajouta :


  — Ai-je commis beaucoup d’erreurs ? Suis-je digne de servir notre Dame ?


  — Vous avez mieux œuvré que la plupart de vos prédécesseurs, Magister. L’Art a besoin de votre noblesse de cœur, pas de brillantes innovations, ni de vaines démonstrations de puissance. Continuez de nous surprendre et de nous ravir. Ne cherchez pas à changer votre nature. Ce serait aussi inutile que préjudiciable – pour vous autant que pour votre entourage.


  Les yeux embués de larmes, Nouméa rayonna d’aise.


  — Je dois partir, Elminster. Sans Mystra, tout est chaos. Mage, le monde entier compte sur vous !


  — Mystra n’a donc pas été anéantie ? s’écria El. Pourquoi ne se manifeste-t-elle plus ?


  — Parce qu’elle ne le peut pas, je le crains. Elle n’ose vous contacter, craignant qu’une force ennemie en profite… Soyez très prudent. Notre déesse dépend de vous, et je ne puis rester à votre côté.


  Elminster gloussa.


  — Les dames ne cessent plus de me tenir ce discours ! Allons, tous mes vœux vous accompagnent, Magister.


  Nouméa sourit et se volatilisa.


  Le mage rejoignit Sharantyr et l’aida à se relever.


  — Et maintenant ? fit la jeune femme.


  — Je ne sais pas. Qui sait ce qui se passera si je croise un des dieux déchus ou leurs avatars ? Je n’oserai pas me battre, puisque ma vie ne m’appartient plus… Ah ! (La vue d’une rune gravée sur une dalle – celle où Nouméa s’était postée avant de disparaître –, le fit sourire de ravissement.) Réveillez les deux princes charmants, voulez-vous ?


  Amusée, Sharantyr se fit un plaisir de tirer les Ménestrels de leur sommeil.


  *

  * *


  Oragie Maindargent sourit.


  — Eh bien ? s’écrièrent en chœur Jhessail et Lhaeo. Que s’est-il passé ?


  — Manshoun a péri ; Elminster vit.


  — El l’a occis ?


  La Ménestrelle secoua la tête.


  — Depuis la chute de Néthéril, le seigneur du Zhentarim étudie la magie noire. Ce n’est ni la première ni la dernière fois qu’il meurt… pour renaître de ses cendres. Et non, Elminster n’est pas celui qui l’a tué, cette fois.


  Oragie réprima à peine un bâillement. Pour dissuader Lhaeo de l’accabler de questions, Jhessail lui posa une main sur le bras.


  Doucement, dans la quiétude du soir, Oragie s’endormit le sourire aux lèvres, veillée par ses amis.


  *

  * *


  Elminster et les siens se rematérialisèrent dans… l’obscurité.


  Des brumes violettes l’éclairaient à peine.


  En fait, les voyageurs étaient… suspendus dans le vide.


  — Quel est cet endroit ? souffla Sharantyr, le cœur au bord des lèvres.


  — Certains parlent de Flamme-Vide, dit Elminster, rassurant. C’est un lieu étrange – pas vraiment hors des Royaumes, ni dedans non plus… Ouvrez grands vos yeux. Sans doute ne le reverrez-vous plus. Suivez-moi.


  Le mage sembla marcher sur des nuages.


  — Où allons-nous ? demanda Sharantyr d’une petite voix.


  — Là où Mystra laisse souvent des messages ou des objets à mon intention. J’espère qu’elle détectera mon arrivée et pourra réagir.


  — Oh, fit la guerrière, guère avancée.


  Le quatuor marcha longtemps. Des ombres dansaient dans les nuées ; d’étranges lueurs ajoutaient au ballet surréel.


  Sharantyr et les Ménestrels échangèrent plus d’un regard inquiet.


  — Elminster ? demanda Belkram. Avez-vous retrouvé vos pouvoirs ? (Le mage le regarda.) Alors comment avez-vous pu nous téléporter avec vous ?


  — La rune ensorcelée l’a fait, pas moi. J’ai choisi un lieu et me suis concentré. Un exercice mental dont vous bénéficieriez tous les trois… De temps à autre, réfléchissez à vos actes. Une idée nouvelle pour vous, sans doute, mais elle a ses mérites, croyez-moi.


  Trois soupirs lui répondirent.


  Peu après, une lueur jaune d’or grandit à l’horizon.


  Le groupe se dirigea vers elle.


  Il s’agissait d’une sphère translucide jetant assez d’éclat pour repousser la pénombre. Elle enveloppait une tour.


  — Ôtez tout ce que vous portez de métallique, dit l’élu de Mystra. Armes, boucles de ceinture, bijoux, épingles à cheveux… N’oubliez rien. Puis suivez-moi au sommet de la tour.


  — Pourquoi ? demanda Itharr.


  Ce fut au tour d’Elminster de soupirer à fendre l’âme.


  — Si vous saviez comme je suis fatigué d’entendre toujours les mêmes questions… Faites ce que je dis, un point c’est tout.


  *

  * *


  Après avoir gravi un escalier sculpté dans un matériau noir inconnu, tous quatre arrivèrent sur les remparts.


  Tournant le dos à ses compagnons, Elminster chuchota un nom.


  Son écho grandit au point d’ébranler les fondations de l’édifice.


  Dans un éclair bleu-blanc aveuglant, une adolescente apparut près du mage. Elle paraissait nue.


  Tous deux murmurèrent puis s’étreignirent avec fougue.


  — Par les dieux, souffla Itharr, je ne compte plus le nombre de fois où j’ai vu ce vert-galant embrasser des filles !


  Une lueur bleutée naquit autour des lèvres scellées du couple et s’intensifia, le cachant aux regards.


  Puis la lueur s’estompa. Le couple se sépara.


  L’adolescente se tourna vers les témoins de la scène et flotta vers eux, le corps voilé par un habit de lumière.


  Fine et déliée, elle était d’une incomparable beauté.


  Sa haute taille eût suffi à persuader quiconque qu’elle n’était pas humaine.


  Sa voix enveloppa le trio :


  — Cœurs vaillants, vous avez ma gratitude. Vous avez veillé sur mon champion. Tant qu’il me restera quelque autorité dans les Royaumes, aucune magie ne pourra plus vous nuire. (Mystra toucha légèrement la guerrière et les Ménestrels.) À présent, je repars combattre Baine le Fléau ! Elminster, nous nous reverrons !


  La déesse disparut.


  Après un long silence, Sharantyr souffla :


  — Et maintenant, El ?


  Le mage l’attira entre ses bras pour l’étreindre.


  — Ah, Shar, toujours cette question ! Voyons… Mystra tombera dans les griffes de Baine et je ne pourrai intervenir au risque de subir le même sort – auquel cas tout serait perdu. Alors, la déesse devra attendre sa délivrance d’un autre. Qu’en dites-vous ? Est-ce assez exaltant comme aventure ?


  Itharr et Belkram eurent un petit rire.


  Elminster enfouit son visage dans la chevelure de la jeune femme et murmura :


  — Ah ! Shar, ces jours derniers, je me suis énormément attaché à toi, sais-tu… Quoi qu’il advienne, resteras-tu à mon côté ?


  Sharantyr l’embrassa.


  — Naturellement. Comment vous protégerais-je, sinon ?


  Belkram lui tapota l’épaule.


  — Hum… Si l’heure est aux embrassades…


  Plissant le bout du nez, la guerrière poussa Elminster dans les bras du Ménestrel.


  Ce dernier se dégagea, recula… et bascula par-dessus les remparts.


  Sharantyr cria de peur.


  Elminster fit un petit geste.


  Dans le vide, une main fantomatique géante apparut sous Belkram pour accompagner sa chute en douceur.


  Puis il fut ramené près de ses compagnons.


  Son expression fit hurler Itharr de rire.


  Sharantyr se jeta au cou du mage de Valombre.


  — Votre Art est revenu !


  — Oui, triompha Elminster. Et c’est bien la marque du Destin.
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